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Hiftoire
d’Elifabeth, reine d'Angleterre.

yes Annales ‘mémorables de la Grande Bretagne ne

renferment aucun règne auffi intéreffane auffi plein
d'événemens extraordinaires que celui de la reine
Elifabeth. Cetre princeffe douée des plus rares qualités,

qui n’eut jamais d’autre époux que fon royaume, fit

plier pendant quarante cinq ans fous fon fceptre ces fiers

indociles infulaires avec plus de fuccès qu’aucun des

rois fes prédéceffeurs depuis Alfred le Grand, éloge
dont la gloire réjaillit fur tout fon fexe.

Il femble que le fort ait pris plaifir à lier les évêne-
mens les plus finguliers à lexiftence de cette princoffe
car longtems avant que la couronne lui tombât en par-

tage; dans l'age mûr comme dans les premières an-
nées de la jeuneffe, même dès le berceau, elle fut le
jouet de l’aveugle fortune, quoiqu’elle l’ait à la fin
élevée fur le trône, la vie privée d’Elifabeth offre cepen-

dant jusqu’à la fin un grand exemple de l'incertitude des
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Évinemens des caprices du fort, Il n’y a pas jusqu’au
caraltère à la vie de fes parens qui n’air quelque chofe

d’estraotdinaire. Son pére, le Néron de l’Angleterre,
piince ennemi Ce toutes les vertus, livré À tous Îles vi-

ces, capable des plus giards forfaits, fan&noblulfe
de fentimens, ‘ne fut qu’un monftre couronné, Sa mère,

qui de ftrple fille de qualité parvint, par fa beaur:
dis vertis, «U nit.c de reine d’époufe de Henri VII,
paila bientêt après, du trône fur l’écha faud Son oncle
fut décapité.. Sa belle mère fut tour à tour comblée
d’honneurs, couverte d'ignominie, tantôt partageant

la couche royale, tantôt condamnée À expirer fous
les coups des bourieaux. Sa fueur, princeffe fuperftie
tieufe fanguinaire, gouvernée par des prêtres fanatis
ques, mariée à Philippe roi d’Efpagne, tyranné pour le
malheur du genre humain, digne par fes fentimens
d’être uni à une telle époufe, n’eut que le trifte mérite
de fe rendre à jamais fameufe par fes cruautés dans les

annales du monde.

Elifabeth étoir À peine âgée de deux ans, lorsque fa
mère, Anne de Boulen après trois ans de mariage avec
Henri VIII, fut condamnée à périr fur l’échafaud, fans

être coupable. Le tyran, qui avoir langui fix ans avance
de la pofféder, étoit maintenant dégouté de fes charmes;

Îl ne connoiffoit que ces plaifirs groffiers*des fens dont

l’aiguillon s’émouffe par la jouiffance il étoit d’ailleurs
amoureux d’une autre femme de qualité. Entretenir des

Maitreffes étoit à fes yeux un des plus grands crimes,

mais immoler à {es paffions des êtres innocens ver-
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tueux un péché véniel. Son caraltère étoit en général
un mélange des contradi@Qions les plus bizarres. Il
pouffoit fon zéle pour la religion catholique jusqu’à la
bigoterie, cependant il s'étoit hautement révolté con-

tre l'autorité du pape. Il perfécutoit également les

Luthériens les Calviniftes les Catholiques. La
reine fut accufée d’adultére dinceltes clle fe juftifia

à la vérité pleinement, cependant elle n’en fut pas
moins déclarée coupable, condamnée à morc, par
une fuite de l’influence que le duc de Sufolck fon ennemi

avoit fur les membres de la chambie des Lords. On
ignoroit encore dans ces tems là les principes les pro-
cédures qui diftinguent les tubunaux Anglois du dix-

huitième fiècle,
x

Cette reine infortunée, qui réunifoit aux chaimes de

la figure les plus éminentes vertus, cette idole des indi-
gens qu’elle cherchoir À foulager par d’abondantes au-

mônes, fupporta fon malheureux fort avec Un courage
vraiment héroïque. Dans les detniers mnmens de fa vie,

elie prit encore Dieu à témoin de fon innocence, fans
fe plaindre de la dureté de fon époux, au contraire elle

c

pria pour lui, loua fes bontés paiTées, prit un tendic
congé de tous ceux qui l’entouroient, parini lesquels fe
trouvoit l’auteur de fa mort, le duc de Suifoick, puis
elle fe mir à genoux reçut le coup fatal. L'echafaud

fur le quel elle périt eft le premier en Angleteure qui
ait été teint du fang royal. Dès le lendemain du fup-
plice, Henri époufa LadySeymour déclaia la princeffe

Elifabeth, fille Unique d’Anne de Boulen, illégitime,
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Cependant cette déclaration n’empécha pas le roi de

feconnoitre dans fon teftainent les droits qu’elle avoit à
la couronne, apiès fon frère fa foeur, en cas de mort
fans poitérité, Sa foeur, la cruelle Marie, fille de la
reine Catherine d’Arragon, régna pendant cinq ans,
après la mort de fon père, fut animée de toutes les
fureurs du plus aveugle fanatisme, Elle fit bruler cinq

évêques proteftans, vingt un miniftres, plus de
huit cent perfonnes de tout état, à caufe de leur attache-

ment à la réforme, Elle eut la cruauté d’en faire même
rotir plufieurs à petit feu, en forte que ces malheureux
avoient la douleur de fentir leurs membres confumés par

Jes flammes fe détacher fucceffivement de leur corps.
La plupart moururent en.prifon, ou furent forcés par lg
torture à renier leur foi. Je crois qu’on vouloir fe con-

vaincre par l’expérience jusqu’à quel point pouvoit aller
d’un côté la barbarie, quand elle franchit toutes les bor-
nes, de l'autre, la patience humaine. Les moines

préfidoient À ces tortures, À ces fupplices. Ils réfer-
voient le même tiaitement à Elifabeth qui profeffoit ou-

vertement la religion proteftante, ils cherchoient pour
cet effet à enxager la reine Marie qui la haïffoit d’ail-
leurs, lui fuppofoit le deffein fecret de lui ravir la

couronne, à figner l’aniée de fa perte. Cette vittime,
dèjà dévouée ‘à la mort, dût fon falut à celui dont elle

fembloit avoir le moins de fujet de l’attendre,,à Phi-
lippe, roi d’Efpagne. Epoux de Marie qui l’aimoit éper-
dument, dont il avoit mérité la main par la confor-
mité de fon caraltère fombre févére avec celui de la
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reine, ce monarque qui déteftoir également les pros
teftans, fes proches, fon époufe fes enfans, en
un mot tout le genre humain, trouva la mort d’Elifge
beth contraire à fes vues politiques. Il chercha donc à
l'empêcher, lui feul en avoit le pouvoir. Cette prin-
ceffe infortunée confacroitsen attendant les jours ora-
geux de fa vie à la culture de fon cfprit, à l’étude des

fciences des langues. C’étoient là les amufemens qui
la dédommageoient des plaifirs tumultueux de la cour

dont. elle ne pouvoit jouir.
Elifabeth monta fur le trône en 1553 au milieu des

tranfpores de la joie populaire, Les Anglois l'avoient
toujoursaimée, ilsfe flattoient maintenant avec raifon

de voir fuccéder fous ‘fon règne des jours plus fereins
aux jours fombres de la tyrannie. La reine fe rendit
d’abord à la Tour où fa foeur l’avoit fait enfermer,
où elle avoit paîfé des momens fi triftes dans l’attente
continuelle de l’arrée de fa mort, Elle fe profterna en y
entrant, remercia l’Etre faprême de la diffirence des

tems, Quel {peétacle nouveau! une reine agenouillée,
entourée de fes courtifans qui fe tenoient debout,

Elle parut Oublier, dès cet inftant, les torts de fes enne-

mis, elle accucillit même avec bonté ceux qui avoient
exercé contre elle le plus de rigueur. Loisqu’elle tra-
verfa la ville de Londres qu’on avoit décoré fuperbement
à fon honneur, on fit descendre d’un arc de triomphe
un enfant qui repréfentoit la vérité, qui vint lui offrit
un exemplaire de la Bible, Elle prit le livre, le baife,

le ferra contre fon coeur, déclara qu’entre tous les
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témoignages que cette ville lui donnoit de fon affeltions

ce préfent étoit le plus précieux, celui dont elle étoit
le plus touchée,

Partout où elle paffoit, elle crioits que mon peuple

fait heureux. THle écrivit à Fhilippe pour lui annoncer
la moit de Marie, fon avénement au trône; elle le re-
mercia en même tems de la proreétion qu’il lui avoit ac-

cordée autrefois, l’affura de fa reconnoiffance. Elle
notifia les mêmes nouvelles à la Cour de Rome, mais
Paul IV lui fit une réponfe très fière, la déclara inha-
bilé à fuccèder à la couronne, 1! Jui dit qu’il la trou-
voit bien téméraire d’ufurper l’autorité fouveraine fans
fa participations il ajouta qu’il daignoit encore fuf{pen-
dre fa colére, quelle éprouveroit même de fa part toute

Ja clémence compatible avec la dignité du pontificat, fi
elle renoncoir à fes prétentions au trône, confentoit à
fe foumertre à tout ce qu’il lui plairoit d’ordonner,

Elifabeth, choquée de la réponfe altière du pape, fe
hâra de prendie toutes les mefures néceffaires pour établir
la réforme en Angleterre. Elle ordonna fur le champ à

fon ambalfadeur de quitter la cour de Rome, Elle rap-

pella de l’exil, fit foitir des prifons tous ceux qu’on y
avoit envoyés pour caufe de religion: les monaftèress

nouvellement étabhs par la reine Marie, furent fuppri-
més. Elle défendir de prêcher la controverfe, ordonna

que le culre public fut célèbré à l'avenir en Anglois;
puis elle autorila le parlement à 1ègler en détail la forme

entétieute de la religion, Ainfi la religion proreftante
devint bientôt dominante en Angleterre, fansqu’on eût
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befain de répendre une feule goutte de fang, la plus
grande partie de la nation ayant toujours penché pour
la réformation. C'étoient les cruautés exercées par les
moines, plusque la le‘ture de la Bible, la conviction
des vérités de la nouvelle doctrine, opérée par les réfor-

mateurs, qui avoient détaché les Anglois du Papisme,
Plufieurs milliers de Catholiques très zélés avoient enfin

êté portés à douter d’une religion, annoncée par des prêtres

fiinhumains, avoient embaité en fecret la réforme, Ils
déclarérent+alors publiquement leurs opinions. Ù y

avoit dans le royaume 9400 eccléfiafiques catholiques
penfionnés 3 fur ce nombre il n’y en eut que 169 qui re-

“noncérent à leurs places, Ics autres abandonnérent leur

ancienne croyance pour conferver leurs revenus: ce qui
changea naturellement l’état de la religion en Angleterre.

À peine Elifabeth fut elle proclamée reine, que Phi-
lippe, veuf par la mort de Marie, lui fit des propofitions
de mariage. La reine avoit trop de motifs de les rejeter
pour héfiter un moment fur le parti qu’elle avoir à pren-
dre, ce refus fut, aux yeux de ce monarque orgueil-

leux, Une injure fanglante qui le navra, dont il
chercha à fe venger pendant rout le refte de fa vie, Il
avoit porté jusqu’AÀ ce moment l’ordre de la jarrétière,

il chargea l’ambaffadeur d’Angleterre de le renvoyer à fa
maitreffe. Cependant la reine fui avoit fimplement fait
unË réponfe captieuie, qui ne lui étroit pas tout efpoir,

Mais l’ombiageux Philinpe, qui avoir étudié l’art des
déguifemens, comprit aifément le viai fens de fa réponfe,

Elifabeth pargiffoit en généial avoin de l'éloignement
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pour le mariage. Le parlement la follicita de prendre
un mari, elle refufa de fe prêter à fa demande elle
le pria de ne plus la preffer à ce fujet; clle ajouta qu’elle
avoit déjà contraété un engagement, que le royaume
d’Angleterre étroit fon époux tous les Anglois fes en-
fans, qu’elle defitoït de transmettre fa mémoire à la
poftériré par certe infcription gravée fur fon tombeau:

Cygit la reine Elifabeth qui vecut mourut vierge.”

Cette princeffe ne voulut prendre aucune part à la

guerre entre l’Efpagne la France qui duroit encore,
qui ne fe termina que quelques années après fon avé-

nement à la couronne. Enfin ces deux puiffances con-
clurent la paix, la trangnilliré ‘générale parut être ré-

Letablie en Europe. Mais :a difcorde méditoisr déjà de
nouvelles fcènes. Marie, reine d’Ecoffe, princeffe d’une
rare beauté, étoit mariée au Dauphin de France. La pré-

tendue illégitimité du mariage de Henri VIII avec Anne

de Boulen lui donnoit des droits fur la couronne d’Ans
gleterré, Mais il étoit impofible de les faire valoir dans
a fituation aétuelle da ce royaume, l’on avoir toutes
les raifons de conclure, que les démarches qu’on feroit

à ce fujet feroient fans fuccès, tendroient tout au
plus à aigrir les efprits. Cependant on engagea la reine
Marie à foutenir fes prétentions; elle fut obligée de céder

aux follicitations de fon Oncle le Duc de Guife, qui la
preffoit de prendre le titre de reine d'Angleterre,
d'écarteler fur fes équipages fa vaiffelle les armes An-
gloifes. Toutes les proteftations les plus férieufes de
l’ambaffadeur d'Angleterre à la ceur de France, contre
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ces démarches de la Dauphine, furent inutiles, Auffi
cette conduite fit elle concevoir à Elifabeth une haine
implacable pour la reine Marie,

L’état où fe trouvoient:les affaires d’Ecoffe lui four-
nit bientôt les moyens de fe venger. La France vouloit
envoyer des troupes auxiliaires pour fubjuguer les pro-
teftans de ce royaume qui avoient faccagé les églifes ca-

tholiques, dont le parti étoit très puiffant; ces der-
niers implorérent le fecouis d’Elifabeth, Pobtinrent
fans difficulté, furtour puisque la famille ambirieufe des

Guifes dévoiloit fes projets, qui rendoient à réunir fur
la tête de Marie, qui ne fut pas longtems Dauphine,
étoit maintenant l'époufe du Roi v'rançois II, la triple

couronne de la France, de l’Ecoffe et de l’Angleterre,
Mais Elifabeth étoir fermement réfolue à ne céder qu’a-

vec la vie un trône fur lequel elle avoit eu tant de peine
à monter, Elle envoya une flotte Angloife de treize
vai(feaux de guerre vers les côtes d’Ecoffe, raffembla

8000 hommes de troupes de terre près de Berwiek. Le
miniftère François fut étonné de cette prodirieufe aéti-

vité, qui détruifoit tout d’un coup le plan qu’il avoit
formé de foumettre entièrement l’Ecofle. La France
offrit un facrifice confidérable, Les François avcrient rez

conquis, fous la reine Marie, la ville de Calais, qui
étoit à la véuité fituée en France, mais qui avoit été,
pendant plufiéurs fiècles, ‘ous la domination Angloife,
On propofa à{ l’Angletterre de lui rendre cette ville, à

condition qu’elle demeureroit neutre dans les troubles
de l'Ecoife, Elifabeth rejetta cette: offre avec dignité,
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répondit qu’elle ne négligeroit pas les intérêts de fes
états pour un mifcrable hameau de pécheurs, Elle fit
enfuite Un traité avec les proteftans d'Ecoffe, dans
lequel elle promit de ne quitter les armes, que forfqu’il
n’y auron plus de François dans leur royaume, Les

Ecoffois donnérent des otages à la reine, la guerre fut
déclarée.

Cette guerre ne fut- pas à la vérité de longue durée,
Car les troupes Françoifes en Ecoffe furent bientôt ré-

t

duites aux abois, hors d’état de fe défendre, la
flotte, qui leur amenoit des recrues des vivres, ayant
été difperiée par une tempête, la France fut obligée de
faire la paix La reine Elifaberh, jaloufe de fa gloire,
flipula, dans le maité, que ni le roi de France ri Ja
reine d’Ecoffe ne poiteroient plus les aimes Angloifes,
Pour être plutôt délivré des François qui fe trouvoient en

Ecoffe, on les tranfporta dans leur patrie fur des vaif-
feaux Anglois. Le plus grand avantage qu’Elifaberh re-
tira de certe expédition fut de fournir le pian de la nous
veille adminifhation d’Écoffe Elle eut la prudence de

ne rien demander pour elle-même, elle gagna, par
cet aéte de modération, la confiance des Ecoffois, qui

étoient maintenant attachés à l'Angleterre par la re-
connoiffancé par l’intérét national par la confor-
mité de religion, ain les plus anciens ennemis de
fon peuple devinrent les défenfeurs les plus zélés de fa

couronne. Cet acroiffement de pouvoir, les moyens
politiques qui l’avoient opéré, élevérent l'Angleterre à
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un degré de confidération de grandeur, auquel ce
royaume n'avoir pu parvenir jusqu'alors,

‘Les proteltans Ecoffois prirent routes les mefures

poihles, pour opprimer les catholiques; quoique
legr reine profeffär la religion romaine, 11s défendirent
à rous les prêtres de lire la mefie, féqueltiérent les biens

de l'Eslife, chafférent par ce moyen tous les papittes,
du royaume, Comme ils ne pouvoient pas efpéer d’obs

tenir l’approbation de Marie, ils convoquérent, de leur
autorité, un parlement pour donner à leurs édits force
de toi, En attendant la reine Mairie demeuroit toujours
encore à Paris, au milieu de la cour la plus bigorte de
l’Europe, que le Duc de Guife gotivernoit à fon gré,
La reine d’Ecoffe fuivoit aveuglément les confeils de ce
politiifé confommé, ce fur à fon inftigation qu’elle
tejera avec mépris les actes du parlement dont nous ven
ons de patler, que fermement 1éfolue à recommencer
bientôt la guerre, elle ne ratifia pas le traité conclu avec

Elifabeth, continua à porter les arnes Angloiles,
N

La mort inopinée du jeune roi de France, François If,
qui fuivit de près ces différentes révolutions, fut un évé-
nement heureux pour Elifabeth. Elte étoit maintenant
délivrée des inquiétudes que lui auroir caufé l’union de

l’Ecoffe avec la France, qui dès ce moment devenoit im-

poflible. Cependant quoique Mamie, depuis la mort
de fon époux, fe fut défiftée du ritre des armes de
reine d’Anglererre, elle refula de renoncer à fes préten-

tions à la Couronne de figner le traité d’Edimbourg,



Marie, malgré tous les charmes dont la nature l’avoit

ornée, menoit cependant la vie la plus trifte à la cour
de France. Catherine de Médicis, cette reine à jamais

fameufe dans les annales des fureurs du fanatisme, étoit

régente elle imputoit à la jeune reine les dégouts
qu’elle avoit effuyés pendant le règne de François II,

elle piit fcin de l’en accabler à fon tour. Le féjour de
la France devint fÀ défagréable à la reine d’Ecoffe,
qu’elle fongea férieufement'à accepter l’invitation de fes

fujets, qui la preffoient de venir réfider dans leur,
royaume. Tlle fit prier Elifabeth de lui laifler le pafage
fibre dans fes états, mais la reine lui répondit, que
puisque Marie avoit refufé de 4gner le traité d’Edim-
bourg, elle ne pouvoit que [a regarder comme fon enne-
mie, qu’ainfi la reine d’Ecoffe n’avoit aucun droit
d'exiger d’elle des feivices. Matie repliqua avec fierté,
qu’elle pouvoit retourner dans fa patrie fans l’agrément

“de la 12txe d'Angleterre.
Une réponfe auffi vive étoit peu propre à détraire la

jaloufie la haine d’Etifabeth pour fa rivale. Elle
équippa tune flotte, fous le prétexte de donner la chaîle

à des pirates, mais qui étoit proprement deftinée à en-

lever à conduite en Angleterre la reine Marie, qui
s’embarquoit à Calais avec trois de fes oncles une
foule de courtifans François. Ses larmes, coulérent
abondamment, lorsqu'elle quitta ce royaume où elle

avoit éré élevée, fur lequel elle avoic rêgné à côté
d'un époux chéri, Elle comparoit le climat heureux, la
nation civilifée fpirituelle, qu’elle abandonnoit, avec



je païs agrefte où elle alfoir fe fixer les hommes grof-
fiers fauvages au milieu desquels elle étoit déformais

appellée à vivre. Le tableau dis contrées riantes
qu'arrofe la Seine, contraftoit dans fon imagination
avec celui des incultes rochers de l'Ecofle. En Fiance
Marie avoit été accoutumée à l’adoration à l’aveugle
obeiffance de fes fujets; en Ecoffe cile devoit s’artendre
à être contrariée dans toutes fes démarches. Ces diffée

rentes zéfléxions (e préfentérent À la fois à fon efprit au

moment oñ le vaiffeau partit. Elle refta fur le tillac,
fixa les yeux fur les côtes de la France, ne les en
détourna, que lorfque l’obfcuriré les eut dérobées à fa
vue. Elle fit même préparer fon lit fur le tillac en
plein air, afinque dès la pointe du jour elle pût encore
revoir une fois cette terre des délices. Elle ordonna au
pilote de l’éveiller, fi les rivages, quelle venoit de quir,

tery étoient vifibles. Il obéit, la reine étendant fes
belles mains vers les contrées fi chéres à fon coeur,
que l’oeil découvrit avec peine dens«le lointain, elle
s’écria, Adieu, France, adieu, ,,je ne te reverrai
»jemais,”” Une brume épailfe déroba fon vailfeau aux
pourfuites dela flotte Angloife, Marie aborda heu-

reufement en Ecofte.

A fon arrivée, fes fujets accoururent en foule fur Ie
rivage pour recevoir leur jeune fouveraine, les uns con

duits par le devoir, les autres par l’intérée, ou la
fimple curiofré. Cette reine, Âgée feulement de dix
neufanñs, gagna bientôt tous les coeurs par fa beauté,

par la politeffe de {es manières, par fon affabilité, les
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Charmes de fon efpiit. La joie du peuple devint encore
plus vive, loufqu’on fût qu’elle accordoit fa confiance
aux chef: du paiti pro.eftant, qu’elle confirmoit, par
une proclamation folemnelle, la religion réformée déjà
presque généralement établie.

Cependant les miniftres les zélateurs de la religion
proteftante n’étoient pas encore contens. À leurs yeux,

le nom de catholique que portoit leur reine éroit une
tache qu'aucune vertu ne pouvait effacer, Marie
n’obtint qu’avec beaucoup de peine la permiffion de
faire célébrer la meffe dans-fa chapelle. On s’écria:
Quoi, devons -nous fouffrir que cette idole foit de nouveau

dreffée dans le royaume. Les prédicans foutinrent en
chaire qu’tne meffe étoit plus à craindre, que 10,000 en-

nemis arinés au fein du royaume pour l’enrichir. On
demanduit à Dieu, dans les prières publigues, qu’il
daignât fléchir le coeur de la reine, où fi ce n’étoit pas
‘a fainte volonté, qu’il daignât au moins fortifier le
courage les bias de fes élus, pour leur donner la fer-
meté de réfifter à la rage des tyrans, Enfin on porta
même l'audace jusqu’à mettre en queftion: fi une reine

idolâtre avoit droit fur la couronne. Les troubles
étoient fur le point de fenaitre, la fage conduite des

chefs du parti proteftant prévint ce malheur, Quelques
fanatiques enfoncérent la chapelle de la reine, renverfé-

rent les autels, ce facrilége demeura impuni. En
vain la reine s’humilioit clle devant ces prédicans farou-

ches, qui du haut des chaires lui prodiguoient les
noms les plus odieux à caufe de fa religion, nos,

fana-



fanatique du premier ordre, étoit l’apôtre des proteftans
Ecoffois. Marie lui accorda un libre accès auprès d’elle,

lui promit d’écouter tranquillement fes exhortations
même fes cenfures; pourvfque ce fut en particulier,

non pas en l’aviliffant aux yeux de fon peuple par des
reproches publics. Madame, lui répondit l’aident
»Knox; venés à nos églifes; vous y entendrés l’évan-
Gile de véiité; mes occupations ne me permettent pas
de l’annoncer à chacun en particulier. Les chaires ne

retentifMoient plus qué de déclatnations contre les amu-

femens de la cour auxquels la reine étoit accoutumée,

que fon Âge lui permettoit d'aimer, Elle fut obligée de
renoncér entièrement aux bals, aux fpeétacles, aux con-

certs, à toùs les plaifirs de cet ordre; elle réforma
même fes ajuffemens ceux de fes Dames, parceque
Quelques ôrneinens que les femimes portoient alors*fur

leurs cotillons, excitérent une telle indignation parmi
les prédicans; qu’ils annoncéient qu’une vanité fi cri-
fnihelle attirerbit les vehgeances de Dieu fur tout le

royaunie.
Les courtifans François, qui avoient accompagné la

reine en Ecofle, furent bientôr dégoutés de ce genre de

vie. 1ls retoutrnérent fucceffivement dans leur patiie,

Marie n’eut bientôt d'aurre fociété que celle de fes fu-
jets, qui n’avoient alors aucune idée de cette urbanités

de ces arts agréables qui forment adouciffent le com-

therce de la vie; étoient livrés aux fureurts du fanas
tisme. Cette reine, fans pouvoir, avec des revenus

très modiques, environnée de hobles inquiets; d'ri
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peuple fupetftirieux, de prêtres fanatiques arro-
gans, efpéra de trouver Un appui dans l’amitié d’Elifa-
beth, pour laquelle tous les Ecoffois avoient la plus
haute eftime. Ie envoya donc un ambaffadeur en
Angleterre, pour foiliciter la proteétion de la reine,
l’engager à lui donrer des marques de la fincérité de fesLa

fentimens, en la décluiant, par un alle du parlement,
légitime héritière du royaume d'Angleterre. Etifaberh
répondit que Mmi« avoit déjà prouvé ouvertement que
fon defflin n’étoit pas d'attendre fa mort pour lui fuccé-

der, puisqu'elle avoit pris publiquement, malgré
toutes fes proteftations, le titre 6 les arnies de reine
d'Angleterre, avoit eu même l’audace de révoquer en
doute la légitimité de la naiffance d’Elifabeth, qu’il étoir

parconféquent fort fingulier qu’elle exigedt la confirma-

tion des droirs auxquels elle n’avoit pas encore renoncé.

Elifabeth ajouta qu’elle étoit réfolue à vivre à mourir
reine d’Angleterre qu’après fa mort, ce feroit l’affaire
des autres de nommer fon fucceffeur. Cependant les
deux reines contraltérent bientôt Une amitié fimulée.

Elifabeth, perfuadée qu’elle n’avoit rien à craindre,
au moins pour le préfent, de la part de l’infortunée Ma,

rie, oublia entièrement les affaires d’Ecoffe, pour ne
s'occuper que du bonheur de fon peuple. Elle acquitra
une partie des dettes de la couronne, fit des règlemens
fur la monnoie, que fes prédéceffeurs avoient confidéra-

blement altérée, remplit fes arfenaux d’armes qu’on fa-

briquoît principalement en Aflemagne, introduifit
dans fes états l’art de fondre des canons de cuivre. Elle



fit auffi bâtir les premiers moulins à poudre en Angle-
terre, Elle augmenta fes troupes de terre de mer,
hauffa la foide des matelots des foldats. Elle for-
tifia plufieurs villes châteaux fur! les frontières de
l’Ecoffe, elle pafla fouvent la milice en revue. Elle
donna en même temns les ordres les plus fages les plus

propres à faire fleurir l'agriculture, le commerce éc la
navigation. Elle prouva, par plufieurs établiffemens
utiles, fon amour pour les lettres, vifita les univer-
fités d'Oxford de Cambridge, où elle prononça des
harangues latines, affifta aux difputes. Soit en faifant

conftruire des vailfeaux à fes fraix, foit en encourageant
plufieurs négocians à la feconder en limitant, elle fuc

regardée à jufte titre comme la reftayratrice de la puil-
Tage Maritime de l’Angleterre. Le parlement publia

-aum plufieurs bills très fages, fut diffous, fansque
perfonne y ait été accufé ou condamné, circonftance
dont l’Anglererre n’a plus offert d’exemple depuis quel-

ques fiècles, furtout au commencement d’un nouveau
règne. Le pape changea alors entièrement de conduite

à l’égard d'Œlifabeth. Il voulut lui envoyer Un nonce,
mais elle refufa de le recevoir; il la pria de nommer au
moins un ambaffadeur au concile de Trente, mais elle

déclara qu’elle n’avoit rien à démêler ni avec lui ni avec

fes conciles.

Elifaberh étoit maintenant affermie fur le trône,

dèslors il étoit naturel, qu’avec tant de gloire de fé-
licité, elle devoit fixer l’attention de tous les rois. Sa
main étoit la plus haute faveur que la fortune pûr aceor-
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der aux maitres de la tenes auffi avons nous vu que
Philippe, le plus puiffant monarque de fon fiècle, fit
d2> propontions ge mariage a Élifabeth d'abord après fon

a\(nement av tiône, quoique fans fvecèss il fenroit
coinbien le titte d’époux de cette/reine augmenteroit fon

porvois, il nourir pendant longtems l’efpérance de
parsenii où Eut de tes voeux, il fufpendit même, par
certe taïfon, l’aste d’excommunication dont la cour de

Rome menaçoir Elilabeth. Défefpérant enfin de réufiir,
il engagea Chatles, archiduc d’Autriche, fecond fils de
l’Empereur, à rechercher la main de la reine, efinque
quelqu'un de fa famille partageât aumoins avec elle le

trône d’Angleterre, mais çe prince ne fut pas plus heu-

reux que Philippe. Dans la fuite, Eric, roi de Suéde,
Adolphe, duc de Holftein, Cafimir, fils de l’électeur
Palatin fe mirent fucceffivement fur les rangs; ils pto-
feffuient la religion proteftante, fe flattoient que la
conformité d'opinions favoriferoit leurs demandes.

Eric n'étoit que prince royal de Sue, lorsque fon
père fit offrir, par des ambaffadeurs à Elifabeth la main

dé fon fils, La réponfe peu favorable de Ja reine ne dé-

couragea point Eiic. Le prince Jean, fon frère, vint
lui-même à Londres pour tâcher d'obtenir le confente-
ment d’Elifabeth. Cette princelfe reçut fes propofitions
avec des maniéres très flatteufes, mais elle lui dit qu’elle

avoit réfolu de ne point époufer uni prince qu’elle
n’avoit jamais vu. Eric conçut de nouvelles espérances,

écrivit à Elifabeth une lettre très paffionnée, dans
Maquelle il lui déclara que Dieu la renommée de fes



gtandes qualités étoient la caufe de fon amour; il ajouta
qu’elle pourroit à la vérité époufer un prince plus riche

plus aimable, mais jamais un amant plus tendre
plus fidelle, I! lui offiit de fe faire couronner en

Angleterre de lui affigner les revenus de la province
de Smoland. Elifabeth fur obligée de fe déclarer
d’une manière pofitive, d’affurer qu'elle avoit
deffgin de vivre de moutir libre. Cependant Lric ne
fe laiffa pas rebuter par certe déclaration, il espèra
de flëchir le coeur de la reine par fa cenftance. Quelque
tems après il reçut de nouveau la réponfe que la 1cine
nferoit heureufe de donner fa main à un prince auffi

Aimable, mais que fon coeur n’étoit pas encore difpofé

nû Cette union, qu’elle ignoroit cependant le parti
QU’elle pourrait prendre, fi elle voyoir le prince lui-
Même” A cette nouvelle, Eric fe prépara à faire un

voyage en Angleterire, il avoit déjà pris congé de
fon père, lorsque celui-ci mourut fubitement. Le
prince, qui pouvoit maintenant offiir une couronne à
Elifaberh, redoubla fes pourfuites, envoya, pour cer
effet, le chancelier Gyldenfticina à Londres, La reine
lui répondit dans les termes les plus obligéans, remercia

Eric de fa perfébérance, l’affura de la fincérité de la
conftance de fon amitié pour lui, mais ajouta que c’étoir

là tout ce qu’elle pouvoit lui ofiir, que l’amour ne
fe commandoit pas. Eric réfolut alors d’aller exprimer
lui même à la reine d’Angleterre les fentimens qu’elle lui

avoit infpirés, dans ce deffcin, équippa quatorze vaif-
feaux de guerre, deftinés à le défendre contre le roi de
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Danemark, parcequ'’il étoit à fuppofer que ce prince l’at-

taqueroit à fon paîlage, pour l'arrêter tâcher de faire

manquer une alliance fi contraire à fes intérèts. Mais la
flotte avoit à peine mis à la voile, lorsque les vents la

tamenêrent dans le port.

Eric renonça alors à fon voyage, mais fes ambaifa-
deurs continuérent leurs négociations à la cour de Lon-

dres, le roi fit des préfens confidérables à la reine, à
fes miniftres à fes courtifans. I foupçonna Dudley,
favori d’Elfabeth, de s’oppofer à fon‘mariage, il or-
donna à fon ambaffadeur Gyldenitierna de le faire affafi-

ner par Un Fiançois ou un Allemand, de promettre
au meurtrier dix mille dahlers ou écus de Suéde. Le
chancelier refufa de fe charger d’une commiffion auffi
honteufe, préféra de retourner en Suéde. Eric fit
alors des propoftions de mariage à Marie Stuart, reine

d'Ecoffe, qui les rejetta. Malgré certe démarche, il
s’addreffa encore une fois à Elifabeth, lui écrivit une
lettre très tendre dans les termes les plus rampans, en

faitant de vils calomniateurs ceux-qui l’accufoient
d'avoir recherché la L-ain de la reine d’Ecoffe. Cepen-

dant Elifabeth avoit trop de preuves de fa perfidie,

pour qu’il pût encore lui en impofer, elle fit ceffer
fes pour fuites,

Ado!phe, duc de Holftein vint lui-même à Londres
por demander Elifabeth en mariage. La reine, qui
l’eftimoit, 1efufa fes propofitions dans les termes les
plus obligeans. Les états d’Ecofle lui offrirent le comte

d’Avan, héritier préfomtif de ce royaume, qui fut éga-
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lement rejetté, Elle déclara À tous qu’elle étoit réfolue
à demeurer libre, cependant d’une manière qui, loin de
rebuter ceux qui afpiroient à fa main, les encomagéoit
qu contraire, car elle avoît trop de cèquetterie de va-
nité pour être infenfible à fes follicitations réitérées
preffantes, que le defir de faire fa conquête lui attiroit

de toutes parts. Quelqu’uns de fes fujets fe flattérent
auffi de la déterminer en leur faveur, favoir le chevalier

Pickering gentilhomme-d’un mérite diftingué, le comte
d’Arondel, déjà affés avancé en âge, mais qui étoit

d’une très ancienne famille, poffidoit une fortune
immenfe, enfin le lord Dudley, fils du précédent Duc
de Northumberland. “Ce jeune Seigneur, qui joignoit’

À une belle figure les manières les plus infinuantes, quoi-

qu’il eûtpeu de talens Un mauvais coeur, plut extrè-
mement à là reine, devint, non pas fon époux, mais

j

aumoins fon favori déclaré.
Les redoutables guerres de religion commencérent

dans ce tems à déchirer la France. Les proteffans de
tous les pays regardoient Elifaberh comme leur plus für

appui. Les Hugnenots François firent parconféquent
un traité avec cette reine, dans lequel ils s’engagérent

à lui livrer le Havre de Grace, ville fortereite confidé-
rable de ta France fituée fur fe bord de la mer, Elifa-
beth leur promit, en revanche 6000 hommes de troupes
auxiliaires un fecours pécuniaire de 100,000 couronnes.
On remplit des deux part les conditions du traité,
fa reine ajouta encore à la fomme promife 100,000 COUe

ronnes. Eile foutint auffi en fecrer les habitans des
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Pays-Bas, qui tâchoient de fe fous traire au joug tyran- 7
nique des Efpagnols, Dans le même tems, Elifabeth
romba dangereufement malade de la petite vérole.
Comme on défefpéroit déjà de fa vie, le peuple (e livra

à la douleur que caufoient la crainte de fa pertc, cette
crainte étoit d'autant plus vive que la reine n’avoit pas

encore nommé fon fucceffeur. Auffi le pailement lui
fit-il, après fa convalescence, de férieufes repréfenta
tions pour la porter à prendre un engarement, en pro-

mettant à celui qu'elle choifiroit, qui que çe fût, l’obéif-

fance le refpe& dû à l’époux d’Elifabeth, On afoura
que, fi elle perfiftoit à vivre dans le célibat, on la fup-
plioit au moins inftamment de défigner l'héritier de la

couronne. Ces repréfentations embaraiférent la reine.
Elle craignoit, en prononçant en faveur de Marie, qui,
par les droits du fang, étoit {a plus proche héritiére du

H
trône, de fournir à cette princeffe aux catholiques
fes ennemis fecrets, de nouveaux moyens de troubler

l'Angleterre. Outre cela-la jaloufie que lui infpiroie
cette rivale couronnée dont on vantoit la rare beauté,
croiffoit de jour en jour, Ces différens motifs engagé-
rent la reine à donner au parlement une réponfe ambi-

gue, dans laquelle elle dir qu’elle n'avoit pas réfolu de
de vivre toujours dans le célibat, mais que la nomina-
tion d’un fucceffeur étoit une démarche de la plus
grande importance fujette à bien des difficultés,

L’union des Anglois avec les Hugucnats François
eut des fuites ficheufes, Ces derniers le parti roya-
lifte pafférent un accord dans lequel on oublia entière-

s



ment les intérêts d'Elifabeth, La cour de France ofliit

à la reine de lui payer des fubfides de la dédommager
des fraix d@ la guerre, à condition qu’elle retirit fes
troupes.- Mais Elifabeth ne jugea pas à propos de vendre
à fi bon marché les fecours qu’elle avoit fournis aux pro-

teftans; elle redemanda Calais, elle envoya au comte
de Warwick, qui commandoit fes troupes en France,
l’ordre de défendre le Havre avec vigueur. La garnifon
Angloife de cette ville confiftoit en 6700 hommes, que

le roi Charles IX. atraqua avec toutes les forces réunies
de la monarchie françoife. Les Anglois combattirent
en défefpérés, mais à la fin la pefte fe mit dans l’armée,

enleva chaque jour plus de cent hommes, Warwick,

réduit aux abois par ce terrible fléau, la mauvaife
nourriture que les foldars éroient obligés de prendre,
capitula remit le Havre aux François, après avoir
occupé ce fort pendant onze mais, qeux-ci à leur
tour, le laifférent fortir tranquillement de la ville avec
les 1500 hommes qui lui reftoient encore, À peine la
capitulation étoit elle fignée, que la flotte Angloife,
chargée de troupes de munitions, que des vents
contraires avoient arrêtée, parut à la vûc du Havre,
mais la place étoit déjà au pouvoir des ennomis. Pour

comble d'infortune, Warwick porta la pefte dans fa pa-
trie, ce fléau fit périr à Londres 21,530 hommes. On
conclut enfin la paix avec la France, les deux puilfan-
ces convinrent que leurs prétentions refteroient de part

d'autre dans le même état, l’on accorda à Elifabeth

220,000 Couronnes en rançon des otages, que les Fran-
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çois Iui avoient donnés pour garantir la reftitution de
Calais.

En attendant Marie Elifabeth avoient commencé à
éntretenir un commeice épiftolaire très amical, Elles
coriefpondorent toutes les Semaines, leurs lettres
étoient conçues dans des termes auffi tendres que celles

de deux foeurs, Llles devoient même avoir Une entre-
vue à York, qu'’Elifabeth chercha cependant toujours à
différer, parce qu’elle craignoit la comparaifon qu’on fe-
roit entre fes charmes ceux de”fa rivale fi célébre par
fa beauté, La reine d'Ecoffe envoya Melvil à Londres

pour maintenir la concorde entre elle Elifabeth. Cet
ambeffideur étroit un homme d’un grand fens, un
couttifin aimable. Il parvint par la profonde étude qu’il
avoit faite du coeur humain, par fa galanterie, à s’in-

finuer dans l’efpiit de la rcine d'Angleterre à gagner
fa confiance. Cette pririceffs avoit des habits faits a la
mude de toutes les nations de l’Euiope. ile les met-
toit tour à tour, demandoit chaque fois à Melvil
lequel l'habilloit le mieux, &*celui-ci avoit toujours
foin de luj 1€pondie cn courtilan, La reine lui faifoit
quelquefois des queftions très d!hicates, par exemple,
elle lui-demanda un jour, f fes cheveux, qui étoient d’un

blond ardent, n'étuient pas les plus beaux cheveux qu’il

ait jamais väs? Si Marie avoit une auffi belle chevelure

que la fienne? Enfin un jour elle le preffa même de dé-
cider f; des deux étoit la plus belle. Melvil fe tira

finement de l’embartas où cette quef*ion le metroir, en
difant que Marie ésoit la plus belle femme de l'Ecoife,



Elifabeth, la plus belle femme de l'Angleterre. Elle
demanda enfuite qui des deux avoit la plus grande taille

Ma reine répondit Melvil, Elle eft donc trop grande,
»tepliqua Elifabeth, car la mienne eft dans les plus

juftes proportions.”  Melvil étudia dans ces différens
entretiens, le caractère de cette princeife, à fon re-
tour en Ecoffe, il affura Marie qu’elle ne pourroit jamais
compter fur d’Elifabeth, que tous fes difcours
n’étoient que fauffeté diffimulation.

La beauté de Marie, deftinée à caufer tant de maux,
devint auffi funefte à un gentilhomme François, nommé

Chatelard. Le jeune homme defcandoit du céléhte ‘che-
valier Bayard, auquel fon fiëcle donna le glorieux titre
de chevalier fans peur fans reproche, Il avoit hérité du
courage, mais non de la prudence de cet illuftre cheva-

lier. Il étoit venu À Edimbourg avec d’autres courtifans
François. Une figure agréable, de l’efprit, des manières

gracieufes aimables, lui atthièrent, l’attention des
Dames Ecoffoifes. La teîne ne fut pas la dernière à s’ap-

percevoir de fon mérites elle l’admir à toutes fes patties
de plaifir, elle lui accorda même quelque part dans fa

familiarité. Le coeur de ce jeune homme bruloit d’a-
mour pour la reine. Il fit de jolis vers François fur la
beauté les graces de Mmic, la reine les accneillit
avec bonté. Sa paffion, qui devenoiït de jour en jour
plus violente, lui infpira à la fin l’audacieux projet de
s’introduire Un foir dans la chambre à coucher de la r1ci-

ne, de fe cacher detiière fun hic, Pendant que Marie
fe déshabilloit, une de fes femmes découvrit l’infenfé



jeune homme, fes cris perçans donnèrent une allarme
généralz dans le palais. L'amant téméraire fut couvert
de honte, fe 1ctira, après avoir obtenu le pardon de
la reine. La clémence de Marie fit (on malheur il crue
y voir le figne d'une faveur particulière, il s’expofa
une feconde fois dans l’appartement de la reine. Cette

tentative ne lui réuffit pas mieux que la première, On

l’arrêta, nn la livra à la juftice criminelle, qui le con-
damna à perdre la tête, Marie ne put le fauver, parceque
le pardon qu’elle avoit accordé à fa première faute, avoit

déjà donné lieu à des foupçons injurieux à fon honneur.

Chatelard fut donc décapité.
En Françe, les Guifes défiroient d’unir la reine Marie

à un prince puiffant, çant pour fatisfaire leur ambition,

que pour tjrer vengeance d’Elifabeth. Ils propofèrene
leur niéce à Don Carlos, fils de Philippe, au roi de Sue-
de, au roi de Navarre, à Charles, archiduc d’Autri-
che, La reine d’Angleterre, croyant que le mariageavec
l’Archiduc étoit celui qu’on alloit préferer, elle employa

tous les expédiens poffibles pour le prévenir, D'unco-
té, elle attira fur elle même les vues de ce prince en lui
faifant concevoir des cfpérançes trompeufes, De l’autre,

elle confeilla à Marie d'époufer un feigneur Anglois, fi

elle mettoit quelque prix à fon amitié, elle lui propo-
fa même le Lord Dudiey, fon propreamant, qu’elleavoit

élevé au grade de comte de Leicefter. A la vérité elle
n’avoit aucune intention réelle de faire réuffir ce mariage,

de céder à la reine d’Ecoffe ce favori qui lui étoit fi
cher. Kille cherchoit uniquement à l’amufer, à gagner



du tems. Marie fut d’abord très offenfée de ce qu’on ofoir

lui propofer, à elle qui étoit la veuve d’an roi l’objet
des pourfuites des princes les plus puiffans, un homme
de néant dont le père l’aîeul morts fur l’échafaud;

lorsque dans la fuite le defir de complaire à Elifabeth
l’engagea à accepter l’époux qu’on lui offroit, quoiqu’elle

ne l’eût jamais vu; la cour de Londres ufa de fubterfu-
ges, Marie irritée écrivit à Elifabeth Une lettre amére

la correfpondance des deux reines fut interrompue
quelque tems.  Cependanc cette brouillerie fit rentret la

reine d’Ecofle en grace auprès de Catherine de Medicis
Qui n‘avoir vu qu'avec le plus grand déplaifir, la bonne

intelligencé qui avoit regné entre Elifabeth Marie,
Catherine lui remit les arrérages de fon douairer donton

lui avoit refufé le payement depuis plufieurs années elle
lui fit outre cela des-prêfens confidérables, lui offrit
des fecours d'artilleris de munitions de guerre.

La reine d’Ecoffe fe choifit alors elle même un époux,

fe Lord Damley, âgé de vingt ans, gentilhomme An-
glois d’une haute naiffance, d’une belle figure, d’un ca-

raftère doux complaifant en apparence, qui profeffoit

fa religion catholique, étoir même de la famille de
Marie, Elle l’époufa avec l’agrément des principaux feig-

neurs de l’Ecoffe. Cependant plufieurs grands du royait

me les zélateurs de la religion réformée furent trés
mécontens de ce mariage, Darnley, qui portoit Alors le

nom de Roi Heuri étoit catholique Romains falloir if
d'autre raifon pour exciter la haine d’un peuple fanati-

que? Envain le nouveau'roi cherchait il à fe concilier

cts
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révoltoit tout le monde, les vendoit au paids de l’or.
On 1“pandit même le bruit que Marie avoit deffein de le
erCer giand chancelier du royaume; mais la haine le
reflentiment des grands du roi ourditent à la fin une
confpiiation contre cet honumne méprifable. Le roi fe

mit à la tête des conjurés, l’on convint d’affaftiner
R:zz10.

Cette ftène, vraiment unique dans l’hiftoire, fe
pafla le 9. Mars 1566 dans le château d’Edimbourg. Le
plan des confpirateurs étroit de maffacrer Rizzio en pré-

fence de la reine, pour la punir. Le roi conduifit le
foir les meurtriers, par un escalier dérobé, dans l’appare

tement de la reine, qui étoit précifément à table avec

fon favori quelques autres perfonnes de fon intimité,
Henri fe tint quelques moimens derrière la reine, appuyé

fur le dos de fon fauteuil, et portant autour de
lui des regards farouches. Marie étoit inquiéte,
fon agitation augmenta encore, lorsqu’elle vit les con-
jurés entrer dans l’appaitement, armés de poignards

fuivis de leur cortége, Elle prit cependant courage,
d’un ton impérieux leur demanda raifon de leurinfolence.

Le Lord Ruthven ne lui répondit pas, mais ordonna à

Rizzio de quitter une place dont il étoit indigne. Ce
malheureux, hois de lui, fentant la grandeur du dan-
ger qui le menaçoit, alla fe réfugier aux pieds de la rei-

ne, embrafla fon corps; mais les confpirareurs ne re-
{pectérent point cet afyle. Marie eut recours aux mena-

ces, aux prières, aux larmas, mais on ne fit aucune at-

tention ni à fes cris, ni à fes pleurs, l’on persa le
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l'afcétion de fes fujets proteftans, il affifta même à leur

cuite, il n’en fut pas moins détefté; il s’expofuit au
contraire à entendre vomir les infultes les plus outra-
geantes contre fa perfonne, même du baut de la chaire»
et Knox, cet apôtre des fanatiques, dont Marie n’avoit pu

fléchir le caraétère farouche, ni par fes piiétcs, ni par
fes larmes, dit,,en préfence du roi de tout fon tiou-
peau, que lorsque Dieu vouloit punir les péchés des
peuples, il les foumettoit à la domination des femmes

des enfans. Les nobles mécontens tinrent une confés

rence à Stirling, la reine Elifabeth, qui n'étoit pas
fatisfaite du mariage de Marie, leur ayant fait offur, par
fon ambafladeur Throgmoiton, un {fecours pécunia.re de

10,000 livres Sterlings, ils puirent fur le champ les ar-
mes, Le parti royalifte raïfembla de fon côté une ar-
mée plus forte que celle desreballes, fous les ordies de

Henri de fon époufe. Les mécontens fe 1eriiérent à
mefure que leurs ennemis avançoiens, fe refugiérent

enfin en Angleterre.

Darnley acheta le titre de roi d'époux de la belle
Marie au prix de fon repos de fon bonheur. Ta reine
fe dégouta de lui, dès la première année de fon mariage,

ÿ
donna fon coeur à un certain muficien Kizz10, Ita-

lien de néiffance. Cet homme de néant devint non feu-
lement le confident de fes plaifiis, nrais encore fon fe-

crétaire privé, même fon premier confeilter dans les
affaires d'état, quoiqu'il n’eûr aucune connosilance ni

des loix nl de la langue du pais, HI devint le canal de
À touces les graces, ce favori infolent, dont l’oigueil
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coeur de fon favori qu’elle ferroit dans fes bras. Les
conjurès s’elancéient avec fureur fur leur proye; on ren-

verfa les chaifes les tables, le corps de Rizzio fut
percé, dans quelques inftans, de Cinquante fix coups.

Cette fcéne, fi atroce en clle même; le detenoit en-

core plus par les circonftances qui l’acconipagnérent. La

reine étoit au feptième mois de fa groffeffe, Sa vie étoit

par conféquent en dangers on avoit ourragê la dignité
de fon rang, fléui fon honneur aux yeux de l'Univers.
Les meurtriers, qui étoient au nombre de Cent foixaute

(en comptäht les gens armés qui leur fervirent de corté-
ge) qui craignoient le reffentiment de là reine, malgré
la protection que le roi leur avoit hautement accordée,
réfolurent de la 1etenir prifonniète dans fon palais jus-
qu’à ce qu’elle eûr figné leur grace. Henri les foutinr,
déclara à ceux qui voulurent ufer de violehce pour déli-

vrer la reine, que tout s’étoit fait pat fon ordre. Marie,
abandonnée de tout fes domeftiques, gardée par qua-

tante hommes, tomba tnalade, fentit des douleurs
qui, dans l’abandon où elle fe trouvait, rendoient fon
État dangèreux. Un médecin étranger que Henri fit ap-
peller, ayant attefté qu’elle étoit en péril de morts
On peimit enfin à fes femmes de chambre de la fer-

vir. Cependant la 1cine tarda toujours À figner le
pardon des conjuiés, s'étant reconcilié en appa-
rence avec fon époux, ils s’echappétent tous les deux
de nuit, fe retirérent à Dunbar. LA Marie raffem-
ble des troupes à la tête desquels elle s'avança vers Edim-
bourg. Les conjuiés, hors d’état de fe défendre, fe

réa



réfugiérent en Angletérre, mais ils obtinrent bientôtleur

grace car la reine oublia toutes Ics injures qu’elle avoit

reçues, entre les bras du comte de Bothwel, fon nouvel
amant, de ce gentilhomme fameux par f°s débanchés.

çCe ne fur que contre fon époux qu’elle continua il Cprou

ver un défir implacable de vengeance: elle l’oblixea à
déclarer publiquement qu’il n’avoit eu auéune pait au
meune de Rizzio, tandisque tour le monde étroit per-

fuadé du contrave. Lorsqu’elle l’eut rendu, par ce
moyen, l’objet du mépris univerfel, elle y mitencote le

comble par fa propre conduite à l’égard du roi, Etie lui
témoigna, l’averfion la plus décidée, évita de loger fous

le même toit que lui, engagea fes courtifans à le négli-

ger, réduifit tellement fes équipages f fuite,
qu’elle lui attira les railleries de la populace même.

Henri, las des outrages qu’il e(Tuyoit de toutes parts,

réfolut de fuir en France, et s’affuia même d’un vaif
feau à cette intention, Il diféta cependant l'exécution
de fon projet; contenta d'abandonner la cour pour fe

retirer à Glasgow. Il y tomba fubitement malade,
Va

l’on attribua la maladie extraordinaire dont il fut atta-
L1qué, à une dofe de poifon qu’on lui avoit donnée. La À

LA

reine alla le voir, feignit d'être touchée de fon état, le
ramena à Edimbourg. Le roi demeura, dutant fa maladie,

dans une maifon ifolée fituée dans le Fauxbourg de la

ville, afin d’y être plus tranquille, La reine pafla quel.
ques nuits auprès de lui, mais le 10. Fevrier elle fou-

haica de coucher de nouveau dans fon palais, la
même nuit, la maifon où logéoit le roi fauta en l'air

C



On voulut perfuader au peuple que ce malheur étoit un
fimple accident, mais l’état du cadavre du roi prouvoit

qu’il avoit été étanglé. Le convoi fe fit fans éclat: de
fimples journaliers portérent le corps en terre. Cet hor-

rible attentat révolta tous les Ecoiffois. On cria la nuit
dans toutes les rues de la capitale, que Bothwel Marie
étoient les meurtriers de Henri, on afficha même cette
accufation aux murs du château de la reine, en ajoutant

que des anor ymes étoient prêts à prouver le crime, fi
lon vouloit donner toutes Mes furerés convenables à
ceux qui le dévoileroient. Marie ne refpeéta ni les plain-

tes du peuple ni les loix de la bienféance, s’unita
Bothwel, qui répudia précipiramment fon époute
femme d’un très grand mérite. Ce qui rendir cette con-

duite encore plus fingulière, c’eft qu’on joua une efpèce

de farce politique Bothwel enleva la reine, engagea
enfuite plufieurs Lords du royaume à figner un acte dans

lequel ils affirmoient que le mariage de là reine avec Bothe

wel étoit néccflaire pour fanver fon honneur, prlisque ce

gentilhomme lux avoit fait violence.
Ce mariage mit le comble-au mécontentement du

peuple, les prédicans déclamérent en chéire contre la
conduite fcandaleufe de Marie. Cependant la cérémonie

du mariage fut célébrée, mais fans la moindre pompe,

Tous les grands du royaume, fans en excenter les par-
tifans de la reine, refuférent d'y affifter; même l'envoyé

de la cour de France, quoiqu'il fût affâché à la mailon
des Guifes,.s’excufa de ne pouvoir pas s’y trouver. Il
avoit tâché de faite fentir à la reine, au nom de fon mai-



tre, l’inconféquence de fa conduite, mais cette princeite
aveuglée par fa paffion, écouta auffi peu les confeils du
tut de France que ceux de la reine Elifabeth, qui avoir

d’aflieurs Un nouveau fujet de jaloufie contre fa rivale,
depuisque celle ci avoit mis au monde un fils, l’année

précédente.

Le chevalier Melvil avoit été dépéché pour an-
noncer à Londres la nouvelle des couches de la rene

Marie. Le foir du jour de fon arrivée, Elifabeth donnoit
un bal à coute fa cour, s’y livroit à la gaiété
qu’elle faifoie briller d’ordinaire dans des occafions
pareilles. Mais à peine’eût elle appris la nouvelle que
l’ambatfadeur d’Ecoffe venoit lui annoncer, qu’elle
tomba dans une profonde mélancolie, appuya fa tête fur

fon bras, fe plaignit de fon fort. Cependant le len-
demain à l’audience de Melvil, elle reprit fa gaieté, donna

à l’ambafladeur toutes les marques d’amitié, parut
prendre la part la plus fincére au bonheur de Marie; elle
fut même la maraine du jeune prinçe, témoigna être
très fachée de ne pouvoir le tenir en perfonne fur les

fonds de baptême. On célébra certe cérémonie avec
beaucoup de pompe à Edimbourg, Marie fignala ce
jour par un aGte de grandeur d'ame, en pardonnant à
feptante fix des conjurés qui avoient trempé dans le meur-

tre de Rizzio,
Le parlement fit de nouvelles reprefentations à Elifa-

beth pour l’engager à nommer fon fucceffeur. Les deux
chambtes convinrent de fe réunir, de preffer unanime-

ment la reine à fe décider fur ce point important. On

Ca



ne fit queune attention aux proteftations des miniftres,
qui affuiérent qu’Ehfuberh étoit réfolue à prendre un
engagement, comme l’on continuoit toujours à s’oc-
cuper de cet objet dans le pailoment, la icinc défendie,

par Un acte pofiuf, d'en faite mention à l’avenir, On
PSavoit déjà tait de femblables défentes fous le 122ne de
fes piédécefleurs, parceque les priviléges de la nation

Angloite, malgié l’exiftence de la grande charte,
n’étojent pas encure de grande conféquence. Auffi fut on

furpris de la haidieffe de Wentworth, homme réfolu
membre des communes qui s’éleva hautement contre un

ordre, qui bleffoit, difoir -il, les droits du parlement,
D'autres membres du fénat Anglois fuivirent fon exem-

ple, foutinrent que fi la reine refufoir de nommer
fhéritier de la couronne, elle fe conduifoit, à l'égard
de fes fujets, en Viaie maiâtre, qu’il n’y avoir que les
tyrans qui cuaigniffent lems fucceffeurs, Elifabeth an-
nula à la vétité Pacte qu’elle avoit publié, mais elle
abrogea bientôt apiès lc parlement, qui venoit de lui
accorder de riches fublides, Elle rendit cependant le
tiers de la fomnie qu’elle en avoit reçue, difant que cet
argent étoit auffi bien dans la bourfe de fes fujees que
dans fes coffies.

En effet Elifabeth, n'ayant alors aucune guerre à fou-
tenir, n’avoit pas befoin de fommes extraordinaires pour

fubvenir aux dépenfes de l’état. Ni la France, ni
l'Efpagne, ni les Pays-Bas ne l’occupoient dans ce mos
ment, fes regards n’étoient fixés que fur l’Ecoife, qui
offroit le fpeétacle des révolutions les plus fingulières.



Il étoit décidé que Marie avoit eu part au meurtre de fon

époux, fes fujets catholiques même ceff. ent de l’ai-
mer, depuis qu’elle oublioit tout l’unis ers dins les bias

de l’indigne Borhwel. Le peuple étoit Gojà difpofé àla
révolte, le comte ayant chaiché à fe rendre m,itte du
jeune Piince, l’orage éclata. Les principaux Scignevrs
fuent une affociation, pour veiller à la fureté du jeune
prince, héritier de Ja couronne, pour punir [5
meurtriers de foh père. Bothwel s’enfuit aux Iles Orca-

des, là reine rut obligée de fe livrer commepiilon-
Fanièie entre les main, de confédéiés. On Ja condurfit

à Edimbourg, au milieu des inalédi£tions du peuple,
dont la fureur alla jusqu’à lui piéfenter, pautope où elle

paffoit, une bannière fur la quelle étoit repr£lenté le
meurtre da Henri, Etle ne répondit à ces ourraces que
par des plaintes des laimes,  Bothwel vécur quelque
tems du métier de pirate, mais enfin fon vaiffeau fut
pris avec quelqu’uns de fes domeftiques, qui avouctent

qu’ils Avoient été complices du meurtre du 1oi, détail-
lérent les circonftances de fa moit, fuiont enfuite

[3

ex‘cutés pour ce crime. Bothwel fe fauva dans tne cha-

loupe patfa en Dannemuk, où il fut jeté en prifon,
perdit la raifon, mourut miférablement au bout de

dix ans.
A

Marie conferva un attachen.ent à toute épreuve pour
CT

cet indigne époux, qu milieu même des malheurs dont
elle étoit accablée, Elle lui çerivit une lettre très tendre,

dans laquelle elle déclara qu’elle fouffiiroir tous les
maux imaginables, qu’elle facrifieroit même fa couronne
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plutôr que de renoncer à fon amour. La lettre fut inter-
ceptée, l’on conduifit auffitôt la reine dans un châ-
teau qui appartenoit à la famille Murray, où une
vieille douariére, chargée de la furveiller Ia traica avec

toute la dureté poffible,

Flifabeth fut touchée de compalfion pour le fort
d’une rivale, qui ne pouvoit plus lui infpirer ni craintes
ni jaloufie. Elle lui fit témogner, par fon ambaifadeur,
combien elle étoit touchée de fon fort, l’invita à re-
noncer à tout fentiment de vengeance, excepté contre

les affaffins de fon époux, lui propofa d’envoyer fon
fils en Angleterre, Elle requit en même tems les confé-
dérés de mettre la reine en liberté, Elle leur fit fentir
qu’il-ne leur appartenoit pas de juger la conduite de leur

fouveraine, que les prières les remontrances étoient
les feules armes dont les fujets puffent légitimement fe

fervir contre l’autoriré fuprême, quexi.ces moyens ne
réuffiffoient pas, il falloir qu’ils imploraifent le fecours

du Ciel, qu’ils artendiffent avec patience du Tout-
puiffant le retour de leur maitre à la juftice,

Cette partialité d’Elifabeth incimida les confédérés,
qui avoient deffein d’intenter un procés triminel à la
reine Maràg, puis de la punir. Les uns la condam-
noient à uheprifon perpétuelle, d’autres à la mort: les

prédicans animoient le peuple À cette démarche, la bible

à la main, ils crioient vengeance, prétendoient déter-
miner par les loix du vieux Teflament le chatiment de la

reine, Enfin le parti le plus modéré l'emporta, l’on

Pa



convint de rendre la liberté à Marie, mais à des condi-
tions tiès dures, Elle devoit renoncer à la courunne
ponr la remettre à fon fils, encore au berceau, re-
connoitre l’autorité du comte de Murray, qu’elle avoit

toujours mépiifé, en qualité de régent du royaume.
Elle confentit à tout enverfant Un torient de laumes

fon fils âgé d’un an fut auffitôt prnclamé roi fous le
nom de Jacques VI. couronné à Stirling, Le nouveau
régent, homme de beaucoup d’efprit, traita l’inforrunée

Marie, avec la plus grande dureté. 1l alla rendre vifire
À la reine captive lui fit de fanglans reproches; puis
il convoqua un parlement, qui déclara formellement
dans un bill, que la reine étoit complice du meurtre
de fon époux, la condamna à une prifon perpétuelle:

Elifabeth montra dans cette occafion fa grandeur
d'âme. Elle oublia entièrement le paîfé, prit routes
les mefures nécefflaires pour fecourir cette princeife mal-

heureufe. Des circonftances imprévues parurent favoii-

fer Marie. La rigueur de fon fort excita la pitié de fes
fujets. Joignés à cela le mécontentement des grands qui
n’avoient aucune part au gouvernement aétuel, la jalou-

fie de ceux qui avoient afpiré À la régence, la haine des
anciens ennemis de Munay, les craintes des Catholi-

ques. On defiroit d'opérer une révolution pour fauver
Marie, l’on s’affembla pour cet effet à Hamilton, où,
au grand étonnement des confédérés par un heureux

hazard, la reine fe renditauff. Elle étoit parvenue à
s'échapper de prifon par le fecours d’une jeune Seigneur

C4
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nommé Douglas. On hâta la révolte, dans peu de
jours, les mécontens .raffemblérent une armée de
6000 hommes. Le 1égent marcha”fans délai à la tête de
fes troupes contre les rebelles, les batrit près de
Glasgow Matic, qui avoir été piéfente au combat, s’en-
fuit précipitamment du champ de bataille, fe retira en
Angleterre, où elle efpéroit trouver de l’appui.

Elifabeth fut d’abord très indécife fur le parti qu’elle
devoir prendre dans cette conjonétare critique. D'un

côté la générofité les loix de l’honneur l’obligeoient
à foutenir la reine Manes de l’autre, la politique lui
montroit la faQion qui s’étoir emparée du gouvernement
de l’Ecoife, compofée des partifans de l’Anglererre, tous

engagés par religion par intérée à prifévêrer dans leur
union avec Elifabeth, Plufeurs autres motifs devoient,
outre ccla, l’engager à empêcher que Mairie ne remontât
fur le trône. Il importoit cependant de lui cacher ces

re

difpofitions de la faire obferver de près, de peurque

voyant fes efpétances trompées,/ elle ne prit brusque-
ment le parti de fe refugier en France, n’employât
des forces étrangéres pour s’emparer de nouveau du
trône, ce que l’Angleteire ne pouvoit permettre fans la

plus grande confe.,vence. CarMarie n’avoit pas renoncé

à fes droits {ur la couronne d'Angleterie, il étoit pro-
bable, que, dans la fituation où elle fe trouvoit alors

elle fe foumettioit à toutes les conditions qu'il plai-

roit à laFjance ou À l’Efpagna de lui prescrire, d’ailleurs
le nombre des catholiques était grès confidérable dans

les deux royaumes.  L’éloquent miniftre de la reine Eti”
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fabeth, le célébre Cécill eut l’art de donner un nouveau
poids à ces confidérations il repréfenta à fa fouvetie,
que fi d’un côté il étoit du devoir des 1cis de prorcrer
l’innocence opprimée, de l’autre ti:n auffi ne les des-
honoroit plus que de foutenir le vice Tes menrr.<,
qu’on ne pouvoir déterminer le ét-ré de pro. uon
qu’on devoit donner 2 Marie, que lorsqu’on autoir dé-

cidé fi elle étoit innocente ou coupable,

Elifabeth fuivit les confeiis de fon min‘ftre. E'-c fic
affurer Matie du tendre intérée qu’elle prenc‘t à 1,5 mal

leurs, mais elle lui fignifia en même tems, que j'squ’au

moment où elle fe feroit entièrement juftifiée du meuitre
de Henri, il lui étoir impoflible de recevoir fa vifite à
Londres, Cette nouvelle fi peu attendue artacla des lar-
mes à la reine d’Ecoffe, elle déclara dans fon angoitffe
qu’elle vouloit s’en remettre à Parbittage d'Elifaberh.

La cour d'Angleterre s’attendoit à certe démarche [a
fouhaitoie depuis longtems, On envoya fur le champ un
député en Ecoffe l’on fir enjoindre au régent de ceffer
toutes les pourfuites contre le parti de Maiie, de nom-
mer des commiffaires pour rendre raifon de fa conduite
envers fa fouveraine,  Muriay fut furp.is du tan impc-
rieux d’Elifabeth, mais comme il étoit environné d'une

foule d’ennemis domeftiques, qu’il n’avoit aucun
allié étranger, à! fut obligé d'obéir aux ordres de la
reine. 1! répondic qu’il viendrait à Londres avec d’au-
tres commilfaires, confentit À foumettie fa caufe au

jugement d’Elifabeth.

Cs



PU

Marie s'appercut alors qu’elle s’étoit engagée trop
foin en donrant fA parole, Elle ne prouvoit foutenir
l’idée de faire décider, par une cour étrangère, Un pro-
cés intenté contre Un fujet rebelle, fans les protefta-
tions d’amirié de la rcine d'Angleterre, elle n’y auroit

fans doute jamais confenti, On tâcha de la confoler, en

lui. difant g*clle ne paroifloit pss devant le tribunal,
Anglois comme accufée, mais comme acccufatrice,

que fes fujets étoient fommés d’y rendre compte de leur

revoite, On lui promit de foutenir fa caufe les armes à
main, fi elle ne réuffiffoit pas à fe juftifier d’une autre

manière, Quelques hommes d’un grand efprit furent

nommés pour fai tenir compagnie, étudier fon ca-
radtère. Le réfultar de leur obfervations fut, que fes
malheurs ne l’avoient point humiliée, qu’elle étoit au
contraite adtive dans fes entieprifes, courageufe, réfolue

À s’expofer à tputes les extremités, prête à implorer le
fecours de tous fes amis en Europe, de recourir même

à l’affiftance des barbares des infidéles, plutôt que de
céder le moindre avantage à fes ennemis, Eloquenté,
infinuante, affable, elle avoit déjà corivaincue tous ceux
qui l’approchoient, de l’innocente de fa conduite paîtée,

On fentit par 12 tont ce qu’on avoit à craindre d’elle, f

elle parvenoit à s'échapper, qu’elle puiffe faire agir
contre l'Angleterre fes charmes, fon efprit, comme
Carlisle par fa fituation fur les frontières pouvoit don-

ner des facilités à fon évafion, on l’invita à venir plus
avant dans le pause
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La ville d'York fut le lieu choifñ pour'les confé-
rences.  Elifabeth y députs trois commiffaires, à la têre

desquels fe trouvoit le duc de Norfolk. Marie nomma
neuf commiflaires pour défendre fa caufe, le régent
d'Ecoffe vient, avec fix autres Seigneurs du royaume,
accufer la reine. Ces conférences étoient un fujèt de

triomphe pour Elifabeth, Elle devenoit par là l'arbitre
du fort d’une nation voifine, dont depuis plufieurs
fiècles la haine la plus violente s’étoit fignalée contre

l'Angleterre. Ce qui augimentoit encore la grandeur

l'éclat de fon triomphe, c’eft que la réputation le
bonheur d’une rivale dangereufe étoit entre fes mains.
L'affaire étoit fi embrouilllée que les commiffaires trans-

férérent leurs conférences d'York à Londres, LA les
principaux miniftres d'état Anglois affiftérent à la
discuffion du procês, Elifabeth déclara que fi le
crime de Marie étoit prouvé inconteftablement, cette

‘Princeffe étoit indigne de règner. Murray paila avec
beaucoup de liberté, s’excufa de ce que la néceflicé
de fa propre défenfe l’obligéoir à ne garder aucun ména-

gement. Le vieux comte de Lenox, père du feu roi
Henri, fe préfenta aufi} devant le tribunal, accufa
Marie d’avoir participé à l’affatfinat de fon fils, de-
manda vengeance de ce meurtre,

On donna aux commiffaires de Marie des copies de
Cette accufation, prais ils refuférent d'y répondre, fur

des raifons très extraordinaires, Ils dirent que leur
reine leur avoit ordonné de garder un filence parfait fur

tous les points où fon honneur feroit compromis, parce
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qu’en qualité de fouveiaine elle n’Ctoit foumife au juge-
ment d'aucun tribunal, Ts oublioient fans doute que
les conférences ne s’étoicnt ouvertes que dans l’unique

vûe de disculper Myie des crimes dont fes ennemis

l’accufoient, de fourrir à Elifaberh, qui étoit tou-
jours encore bizn difpofée pour alle, Une 1aiton valable
de la protéger, M'inrey produit des papiers qu’on avoit
pris au comte de Borhwel, qui étoient presque tous

1

de la propre main de Marie, enfoite qu’il n’éroit pas
même poffible de prouver ie crime de la reine d’une ma-

at
n  Nière plus évidente. Auflitôt que le régent eut produitT

ces chefs d'accufation les comumiffaires de Marié voutu-
è

rent tourner Îes conférences en de fimples négociations
pour lesquelles ils dafiioient l'arbitrage d'Hhifabeth,
Mais cette reine étoit prévenue contre Pilluftre accufée,

depuisque fes ennemis avoient allégué des preuves f
Convaincautes, que fes défenfeurs avoient toujours
eu recours à de nouveaux fubterfuges. Cependant elle
fit encore une démarche pour la fauver. Elle écrivit À

Matic, lui repréfents combien fon Honneur exieoit
qu’elle fe juitifidr; elle lui conf-illa de plaider elle même
fa caufe pur éciit, fi elle ne vouloit pas charger fes com-

imiffaires de ce foin, de remettie ce plaidoyer, foir à
quelqu'homme de confiance d’entre fes fujets, foit à
quelque Seigneur Anglois qu’Elilabeth offroit de lui en-
voyer, Marie témoigna, dans fa réponfe, qu’elle fou-'
haitoit de plaider fa caufe en perfonne devant ‘la reine

d'Angleterre, Eile s’avifa encore d’autres expédicns,
Elie accufa Murray fes affociés d’être les meurtriers du



‘vpi, mais cette accufation formée fi tard dépourvue
de toute ptcuve, ne fut regaidée que comme une fimple

réciimination à laquelle on ne lit aucune attention,
Les accufateurs de la reine 1ctouincient en Ecole,
Elifabeth propola à Matie de renoncer au trône, ou

de le partager avec fon fils, ni.1s avec la condition que
Muniay refteroitr 1égent du royaume pendant la minorité

du jeune Prince, Marie rcjetta c:5 propofitions, dés
clara que fes dernières patules feroient encore dignes

d’une reine d’Ecoile. Elle demanda la pzumifhon d'aller

faire un voyage en France, alléguant qu’elle étoit venue

de fon propre mouvement fe fixer en Angleterre,
qu'ainfi elle devoit êtie libre d'en {éitir, quand il lui
planoit. Cependant Elilabeth, qui fentoit le danger
d’acquiefcer à cette demahde, réfalut de 1etenir cette
ptinceif; prifonniére. Elfe fui refufa parconféquent fa
prière, fit conduite la reine dans le comté de Srafford,

remit fa caprive fous la conduie du comte de
Schrewsbury-

Le duc de Norfolck, un des premiers pairs d'Angle-
terre, qui jouiffoit d’un giand cildit poilédoit une

xfortune immenfe, rechegeha la mar de la reine Marie,
clie lui promit de l'époufer, dèsque fon mariage avec

Bothwel feroit café. Ce gentilhomme n’avoit pas raifon
d’efpérer qu'Elifabeth confentiioit à fon mariage, Il ré-
folut donc d’arranger la chofe en fecret, de fc faire
un parti affés puiffant pour mettre la rsine d’Angleterre

dans l'impoffibilité de lui refufer fon aveu. Nonfolck,
allié à toutes les premières familles de l’étar, fit Une con-
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fédération, dans laquelle les plus grands Scigneurs-de
l’Angleterre, les comres de Bedford, de Northumber-
land, de Waftmoreland, d’Arondel, de Pembrock,
plufieurs auttes entrèrent avec joie. Les catholiques du
royaume fe joignirent à eux, ils defiroient ardemment
de remettre la 1eine Marie en liberté le comté de Lei-
cefter même, favori déclaré d’Elifabeth, parut entrer
dans les incérêts du duc de Norfolck par des motifs par-

ticuliers.  Norfolck crut devoir fe procurer auffi l'appui
de quelques puiffances étrangères, il s’addreffa pour cet

effer aux cours de France d’Efpagne qui approuvérent

fon mariage. Les comtes des Northumberland de
Weftmoreland voulurent exciter une fédition, délivrer
Marie les armes à la main, la conduite en Ecofle,

mais Norfoick s'oppofa à ce projet.
x

Cependaua cette affociation n’échappa point à la vigi-

lance d’Elifabuth. La reine en fit des reproches au duc.
qui nia fon projet de mariage avec Marie, parla même
de la princeffe avec dédain. Mais comme Elifaberh ne

s’en laiffoit point impofer par cette diffinulation Nr
foick fe retira fans prendre congé, paîla dans fes
teries. Il fe repentit bientôt de cette démarche précipi-
tée, réfolut de retourner à Londies, Mais la reine le
fit arrêter en chemin conduire à la Tour. Marie fut
tranfportée à Coventry; tout accës auprès d'elle fat 1i-

goureufement interdit pendant quelque rems, le nom-
bre des nobles qui avoient la garde de fa perfonnes fut

augmenté. L’evêque de Ross et d'autres, amis du Duc
fubirent le méme fort que lui. On voulur auffi faifir les



comtes de Northumberland de Weftmorcland, mais
ils prirent les armes, fourenus tant par leurs vaffaux
que par les catholiques des provinces feptentrionales de

lAngleterse, ils parvinrent à former un coips de trou.
pes de 6000 hommes, Les rebelles publiérent un mani-

fefte, dans lequel ils progeftoient qu leur intention
n’étoit pas d'attaquer la reine Elifabeth, 1mais que leur
unique but étoit de rétablir la relicion de leurs ancêtres,
“d’éloigner de la cour les efpiirs dangereux, de mettre

Maric les autres prifonniers en liberté, Le comte de
Suffex marcha.contre les rebelles avec une année de
7000 hommes, tandisque le comte de Warwick, à la
tête d’un corps de troupes encure plus nombreux, cher-

choit les attaquer par derrière. À cette nouvelle,
les féditioux fe difperférent fans combattre, les chefs
de ‘a confédération fe retirérent en Ecoife. Le duc de
Norfolck n'eut aucune part à ce foulévement, au con-
traire, il oiffilt, du fond de fl prifon, de joindre fes
vaffaux à l’armée de la reine Elifabeth fut fi fatisfaite

de fa conduite qu’elle le tira de la Tour, lui permit
de vivre chez lui, à condirion qu’il y garderoit les ar-
rêts. Mais les rebelles qu’on avoit faifis, furent punis
avec la plus grande rigueur; huit cent d’entr’eux péri-
rent (ur l’échafaud.

Elifaberh craignoir, avec raifon, qu’on ne tramä: de
nouveaux complots en faveur dc Marie, elle continua
donc à jouèr fon premier rôle, à tromper la reine
d’Ecoffe par une amitié finulée, A la faveur de ces ar-

tifices; elle tâcha à la fois-d’empécher fon illuftre pri-
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fonnière de fe, porter à quelques réfolutions défefpéiees

pour hriter fes fers, elle parvint, malgië Aes 1epréfen-
tations continuelles quelquefois pieffantes des ambaf-
fadeuts de France d’Efpagne, qui follicitoient pour la
reine Matic, à donner aux affaires un tour qui lui pec-

mit de toutenir le icgent Muriay. Elle entama avec ce
dernier Uhe négociation, dont le but étoit de renvoyer

Maite en Ecoffe, de lui oter tout pouvoir, de Pobli-
ger à vivie «n petfonne privée. Tour le plan étoir déjà
concerté, les états devoient précifément lui donner
force de loi, loriqu’un Gentilhomme Ecoffois, nomme

Pau

Hamilton, tua le régent pour fe venger d’une injure par-

y ticutière qu’il en avoir reçue, Elifaberh ne pur fe con-
foler de cette perte, quelle pleura publiquement. Cette
moit fut le fignal de l’anarchie en Écoffe. Les partifans
de Marie fe 1endirent maîtres d'Edimbourg, d’autres pe-

a NÉnÉIent en Angleterre, ravagéient lès comrés fepten-

tiionaux de ce 10yaume. Le parti de ln reine commen-
çoit déjà à avoir le deffus, Mais Elifabeth envoya fur le

A champ le comte de Suflex en Ecoffe avec un corps de
troupes très nombreux, déclara qu’elle continuait
toujours à être l’amie de la nation Ecoffoife, qu’elle
vouloir feulement punir les brigands qui avoien. dévalté

fes provinces. Alors les partifans du précédent gouver-
nement reprirent courage, nommérent, par le eonfeil
d'Elifabeth, le comte de Lenox, pèse du malheureux roi

‘Henri, 16gent du 10yaume. Elifabeth lui donna la pré-
férence tanc, parcequ’en qualicé d’ayeul du jeune roi, il
avoit des droits à la régence pendant la minorité de fon

petit



petic fils, que parcequ'il étoit l'ennemi déclaré de Ia
reine Marie.

Dès ce moment, l'Ecoffe devint le théatre de toutes
fes horreurs d’une guerre civile, On voyoit les pères
combattre contre leurs enfans les frères contre les frèe

res, les amis contre leurs amis, La haine politique
étouffa dans le coeur des citoyens touce vertu fociale,

déchira même les liens de la nature, Le feu dela
difcorde exerça fes ravages, fur les montagnes les plus

inacceflibles dans les vallées; aucune ville, aueun
bourg, aucune chaumière je fue à l’abri de fes fureurs,

Le Lord Kirkaldy, partifan zélé de Marie, commendanc
du fort d'’Edimbourg, ordonna à tous les amis du régenc

de fortir de la ville dans l’efpace de fix heures. Cepene
dant le parti antir royalifte devenoit de jour en jour plus
puiffant; quelques-uns même des amis les plus intimes

de la reine Marie fe joignirent à-fes ennemis, qui tinrene

une grande conférence à Stirling. On s’y occupa des
moyens les plus propres à retablir la tranquillité publi-
que, Les troupes n’étoient plus en campagne, l'on
croyoit n’avoir plus rien à craindre, lorsque tout
<oup, au milieu de la nuit, on donna l’all'arme, avant
que perfonne eÂr le tems de prendre fon parti, le régent

les principaux Seigneurs; Ecoffois étoient déjà arrêtés.

Cette entreprife téméraire étoit l’ouvrage de l'intrés
pide Kirkaldy, qui ne fut cependant pas préfent à fon
exécution. Il en avoit chargé quatre cent hommes,

ceux-ci ayant trouvé les portes de la ville ouvertes
les remparts dégarnis de fentinelles, entrérent fans le
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fnoindre obftacle dans Stirling. Tous les habitans
étoient enfevelis dans le plus profond fommeil, dans
l’efpace de quelques momens, tous Îes premiersir

Seigneurs du royaume furent arrachés de leurs lits,
garottés fur des chevaux, On fe propofait de les con-
duire à Edimbourg, lorfque la fcéne changea tout à
coup. Dans id confternation qu’avoit caufée cette fur-
prife nofturne, petfonne h'avoit fongé à faire refiftance

que le Comte de Morton, homme d’un grand génie;
qui depuis quelques années dirigéoit toutes les affaires

politiques de l’Ecoffe. Ge miniftre défendie dans fa
maifon avec un coutage inouï, n’en forrit que lors-
qu’elle fut toute en flammes. Cet aéte de valeur avoir
faie gagner du tems. Trente Soldars de la forterelfe vin-

fent au fecours des infortunés qu’on aŸ#it faifis, at-
faquérent les ennemis, qui uniquement occupés du pil-

lage, étoient difperfés dahs là villes les bourgéois
s’éraht joints aux Soldäts, on tua les uns, on mit les
âutres en fnites plufieurs fe rendirent de plein gré à
ceux qu’ils venoient de faire prifonniers, qui fe prée
paroient déjà à les fuivre, L'événement les plus fâcheux

de cette furprife noéturne fut lé more du régent que les

foldars furieux avoient d’abord maffacré, Le comte de
Mar fut fans délai nommé à fa place.

En, attendant l’on cherchoit À amufer Ia reine Marié

par des négociations qu’on différoit tantôt, que tan-
tôt on interrompoit pour les retiouér au bout de quelque

tems. Cetce princeffe infortunée, perfuadée du peu de
fincérité de la cour d'Angleterre à fon égard, crus enfin



devoir mettre en tfage tous les moyens de recouvrer fa
liberté. Mais un événement qui atriva dans ce temns,
v& dont elle étoit la caufe, fit échouer tous fes projets.

Le Pape Pie V, à l’inftigation de Ix reine qui étoit en
correfpondance avec tous les papes, anathémila LClifa-

beth, la priva de fon titre À la couronne, délia fes
fujets du ferment de fidélité, Felton, Anglois fanatique,
eut l'audace d’afficher la bulle d'excommunication aux
portes du palais de l’évêque de Londics, jugeant in-

digne de lui-de fuir où de nier le fait, il fut Condamné
à être pendu, reçut la coutonne du martyre qu'il pa-
roiffoit ñ ambitieux d'obtenir.

Cette démarche du faine fiége n'eut d’autre effet en
Angleterre, que d'augmenter la haine des Anglois contre

la religion catholique, On n’avoit confervé dans» aucun
autre païs proteftant autant de cérémonies du culte ro-
main qu’en Angleterre. Les évêques ainfi que les mem-
bres fubaiternes du clergé vivoient encore d'après l'an-

cien rit; on n’avoie'rien changé ni à leur manière de
s'habiller, ni aux chants du choeur, ni à d’autres ufages

pareils. Mais le parlement réforma alors le culte public

en plufieurs pointss quelques membres du fénat furent
même d'avis, qu’au lieu de s’agenouiller devant le faint

facrement, on devoit plutôt incroduire l'ufage de fe
coucher le ventre à terre, pour fe diftinguer des catho-
liques. On s’êleva hautement contre la coutume de fair

1e figne de la croix dans te baptême, de s’incliner en pros

nonçant le nom de jéfus, de bénir l'anneau nuptial
Les autels étoient aparavant à l’extremité de l'Eglifs
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près de la muraille, comme chés les catholiques, on les

renverfa les bâtit au trilieu des remples. Enfin l’efprit
de réforne fe feroit encore poité fur d’Atres objets, fi

Elifabeth ne s’y fut appolée, Elle préféroit la pompe
dans le culte publiv aux feumons, probablement à caufe

que la plupait des prédicateurs tonnoient, &n fanatie
ques, du haut des chaires. Elle refpectoir furrout le
figne de la croix, fon chapelain Nouvel ayant un
jour pailé avec liberté contre cet ufage dans un de fes
fermons, elle fe leva bitsquement de fun fiége, fui ot

donna de fe taire fur cet article d’en revenir à fon
texte. Cette princeffe fut agitée des plus vives inquiéerua

des, elle fentoit perpétuallement fon trône chanceler.
Le fpeétacle des guerres civiles religieufes, des fédis

tions des discordes qui ravageoient la plupait des
pays de l'Europe, lui infpiroient ces craintes, En
France en Allemagne on perféeutoit, On maffacroir
ceux qui refufoient d'aller à la meffe. En Efpagne, l'in
quifition, armée da fA verge de fer, tenoit les hommes

aifervis fous lc joug de la fuperftition. Le duc d’Albe
{es bourreaux régnoient dans fes Pdys- Bas. L'Ecoffe

étoit en proie aux maux de l’anarchie 3 les nobles les

-prêtres vouloient gouverner, le peuple refufoir
d’obetr, Elifaberh prir part À presque tous ces troubles,
File Coutienr en fecret les habitans des Pays-Bas tes

Hugnenots en France, clle préta Une fomme très con*
fidérable à la reine de Navarre tur tes bijoux,

Au milieu de ces troubles, fe ptéfenea UN nouvel

amant qui lui fit des propofitions de mariage, L’Archis
dus Charles, après avoir négocié pendant plufieurs an-



nées pour obtenir la main d'Elifibeth s’étoit enfin retirés
parceque les Anglois ne vouloient lui accorder ni les
titre de roi ni le libre exercice de fà religion. Le dus
d'Anjou, frére du roi de France, jeune prince d'une
belle figure célébre per fa biavoure, fe tait alors fur
les rangs. La Frinc n’avoit pour bur dans ces propo”

fitions, que de tromper la reine d'Angleterre, qui de
fon côté avoit formé le même projet.

Les regards do l’Europe étoient en attendant’ tournés

fur les Pays-Bas, où le duc d'Albe, montre toujours
avide de fanx humain, comuzettoit les plus infignes
cruautés au nom de fon roi. Plufeurs milliers de ci
toyens laborieux abandonncient leur patrie opprinée

jpsqu’alors le fiége des arts de l’induftiie, fe rerir
rérent en Angleterre, où ils établirent plufieurs manu-
fa&tures utiles inconnues aux habitans de ce royaume,
Elifabeth crut n'avoir pas Acfoin de cacher pins longtems

fes vrais fentimens. Philippe, quoique maitre du Peron
du Mexique, manquoir roujours d'argent. ll venoit

d'emprunter aux Génois 400,CDO Couronnes pour en
xtretenir fon armée des tays-Bas, Les Huguenots Frans

çois atraquérent dans le canal les vailleaux qui tranfpore

toient cette famine en Flandres, qui fe rétugiérene
dans lé port de Plymouth. Les commandans des vaifs

feaux déclarérant À la vérité que cet argent appartenait au
roi d’Efpagne, mais comme les Génois en étoient en.

core les propriétaires, la reine d'Angleterre s'empara de
tette fomine, fous la forme d’un emprunt dont elle avoit

hefoin. Par ce moyen elle privalle dus d’Albe de certe
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reffource dans le moment où ellg lui éroicle plus néceffaïe.

Auffi le procédé de la reine le rendit il furieux; il fit
emprifonner ‘fur le champ tous les Anglois domiciliés
dans les Pays-Bas, confisqua leurs effers. Elifabeth
en ufa de même avec les commerçans Flamands
Efpagnols, donna toute liberté aux Anglois de faire
Jes prifes qu'ils pourrojent fur les fujets de Philippe,
Mais on paffa bientôt Un accord; les prifonniers furent
relâchés des deux parts, on les indemnifa. Cepen-
dant le duc d’Albe étoit toujours encore dénué d'argent,

ce qui l'engagea à fe procurer les fommes qui lui étolent
néceffaires par toutes fortes de véxations de cruautés,

Defirant de fe venger de la reine Klifabeth, 11 tâcha d’exs

citer une nouvelle révolte en Angleterre, réfolur d’y
envoyer des troupes Efpagnoles pour foutenir les rebel-
les, commenca, pour cet dffet, à entrer en négocias
tion avec Marte. Le duc de Norfolck avoit à la vérité
promis, en forrant de prifon, de renoncer à toutes fes
liaifons avec la reine d’Ecoffe, mais il ne fut pas fidelle

à fa promeffe. On l’entraina dans la révolte qu’an mée
ditoit, il fouscrivit à ce plan, quoiqu’avec beaucoup
de cirçonfpedtion, Le complot fut découvert longtems-

avant d’être en f@ maturité. On arréta le duc; vingt
cinq pairs furent chargés de le juger le condamnérent

à mort, La reine différa fon fupplice pendant quatre
mois, elle ne donna les derniers ordres qu’aprèsque
le lparlement l’eut preffé de faire exécuter fa fentence

Norfolck mourut avec beautoup de fermeté, recons
nut l’équité de la fentence qu’il fabiffoit, L’evêque de
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Ross, qui Étoit à la cour d'Angleterre fous le titre d’Am-

baffadeur de Ia reine d’Eçoffe, qui avoit auffi trempé
dans la confédération, fut d’abord conduit à la Tour,
enfuite banni du royaume. L'infoirunée Marie perdit,
de cette manière deux de fes plus fidelles amis,

La nation Angloife étoit fi outrée, du plan même
de la revolte, du deffecin qu’on ayoit formé d'appeller
des troupes étrangères dans l’intérieur du royaume, que

le parlement préfc»ta une requête à Elifaberh pour la
prier de faire inceffamment le procés à Marie, La reine
n’étant pas réfolue à ce parti extiême, rejeta/leur des

Mande, mais elle inftruifit Marie des intentions du
peuple, fit veiller fa rivale de plus près qu’aupa:avant.
Elifabeth changea auffi entièrement fes procédes à l'égard

des Ecoffois; car le nouveau régent, le comte de Mar
étoit mort, Morton qu'elle eftimoir, qui avoit
toujours fuivi fes ordres, lavoit remplacé, Elle envoya
des troupes en Eçoffe; auffitôt tous les parcifans de Mas

rie fe foutirent volontairement, hors Kirkaldy qui occu-

poit ençore le fort d’Edimbourg. Les Anglois l’aifiégée
rent obligérent la gainifon à fe rendre pour obtenir
grace. Kirkaldy fur «livré à fes concitoyens, qui lui
firent fon procés le condamnérent à être pendu. La
tranquillité étoit maintenant rétablie en Ecoffe, mais
auffi Marie perdit elle toute l'influence qu’elle pouvoit

encore avoir fur fes anciens fujets,
La France offrit dans ce tems à l’Univers le fpectacle

tragique du maffaçre de la Se. Barchelemi. I! n°cit pas
du fujet que nous trations de nous étendie fur les hors
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reurs de cetts nuit défaftreufe, dont la mémoire fubfitte.
Ta jusqu'à la fin du monde, que les gens de bien de
toutes les religions de tous les païs défapprouvérent
dès lors, Il fuffit d’obferver ici que la cour de Frances
craignant les progrès de la puiffance de Philippe, avoit
conclu quelque tems auparavant un traité avec l’Angle-

terre, par lequel Elif@beth tous les bons citoyens
erurent être dèshonorés, depuis le maffacre. La no-
bleffe Angloile fut indignée à un tel point qu’elle offrit,
de lever à {es fraix dépens, une armée de 26, 006 hoin-
mes, de la conduirean France, de l'y entretenir pene

dant fix mois, imais Elifaberh refufa ces offres. Charles LX,

Cathérine de Medicis, (a mère, ces meurtriers cou-

ronnés, cherchoient à déguifer cet aéte de barbarie
infpité par le démon du fanatisme, en accufant les
Huguenots d’avoir formé une confpiration contre la
cour, Fénélon, Ambailadeur de France en Angleterre
eut ordre de faire part à Elifabeth de tout ce qui venoit de
fe paffer en prêtant cetre couleur à fon récit. Ce mi-
niftre, plein de probité, abhorroit Ia crahifon barbare de
fa tour, eut mênie le-coufage de dire publiquement
qu’if rougiffoit alors de porter le nom Frantois, 11 des

manda obtint uñe audience qu'il a décrit lui -même
de la manière fuivante. Une fombre triftelfe étoit peinte
fur tous les vifages. Un profond filence, femblable au
filence de la nuit, régnoir dans tous les appartemens du

palais. Les feigneurs les dames de la cour, en longs
habits de deuil, rangés de chaque côté, laifférent
pañter l’Ambalfadeur au milieu d'eux, fans le faluer, fans



luitaddreffer la parole, fans l'honorer même d’pn regard,

Elifabeth l’accueillit cependant avec bonté, écouta
tranquillenient fon discours, Après qu’il eût fini de pars
ler, la reine lui témaigna combien clle défapprouvoir
Ces cruautés, elle ajouta que, quand même ccttè prés
tendue confpiration feroit vraie, la conduite de fon mais

tre n’en étoit pas moins condamnable, puisque les ine
nocens avoient été punis avec les coupables, Elle lui

dérailla avec franchife les devoirs d'un fouverain, die
Qu'il n’étoit pas de la dignité d’un roi de confier la
glaive de la juftige à des fcélérats avides de garnage,
que fes fentimens pour Charles IX dépendroient unique:

tent de la conduite qu’il tiendroit dans la fuite.
Elifabeth étoit obligée d'ufer de quelque diffmula-

tion, parcequ’elle fenroie tour le danger de fa fituation,
qu'elle craignoit la haine du roi d'Efpagne, les prajets

de la reine Marie, cette multitude de catholiques tous
jours difpofés à la révolte, tant dans l'intétieur de fon

royaume que dans l'Irlande. L'amitié de la cour de
France lui étoit done néceffaire, c’eft cs qui l’engagea

à continuer la négociation de mariage avec le duc d'Alen

çon, frère puiné de CharlesIX. Elle n'en mic pas
moins fa flotte en état, exerça fes troupes, forcifa le
port de Portsmouth, foutint avec zéle le régent d’Ecoite

qui lui était entiérement dévoué, renouvella fon al-
liance aveo les princes d'Allemagne,

Cependant ja guerre entre les Efpagnols tes habie

tans des Pays Bas qujon avoir pouffés au défefpoir, cons
tinudit toujours favec le même achdrnemene. Le due
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d'A'be, ce tyran toujours avide de fang humain, le di-
fputoit en cruauté à Pizarre à tous les conquérans
barbares du nouveau monde, fes dignes contemporains.

I! retourna enfin dans fa patrie avec la fingulière fatis-
fathon d’avoir fait périr, dans l’espace de cing ans, 18000

citoyeñs par la main du bourreau. Tous les efforts de
l’Efpagne n’en furent pas moins inutiles; ce royaume
épuifoit fes tréfors à foutenir Une guerre aufii honteufe,
détruifoit fes armées acccutumées à vaincre, terniffoit

tour l’éclat de fa gloire nationale, Les Pays-Bas envos
yêsent cinq députés en Angleterre pour offrir à Elifabeth

la fouvesainté de toutes les provinces opprimées. La

reine, qui n’avoit d'autre ambition que de rendre fes
peuples heureux, qui craîgnoitr avec raifon d'être en-
veloppée dans une guerre, fi elle prenoit les Hollandois
fous (a protection, les remercia de la confiance qu’ils lui

avoient témoignée, mais elle refufa l’offre obligeante
qu’on lui faifoir, en leur promettant feulement de faire
tous fes cfforts pour leur obtenir un accommodement
avec l’Efpagne. Elle envoya en effet le chevalier Cob-
ham à Philippe, pour Jui repréfenter qu'il perdroit in-
failliblementies Pays Bas, dèsque les troubles intérieurs

de la France feroient apraifés, que cette puiffance pours
roit envoycr.des troupes au fecours des rebelles. Philip-
pe parut recevoir ces repréfentations de la reine de très

bonne grace, mais malgré cela il ne fit aucune démarche

pour entrer en accomodement avec {es fujets.
Requezens, le nouveau gouverneur des Pays Bas,

traite les habitans de ces provinces avec plus de douceur



que le duc d’Albe, déjà ces infortunés commençoient
à nourrir les plus flatteufes efpérances, lorsqu'il monrut

fubitement, Il fut impoffible d’empécher les troupes
Efpagnoles, mécontentes de n'être pas payées, de fe revol-

ter de fe porter aux plusgrands excés. Elles pillérent
Anvers, la première la plus riche ville commerçante
de l’Europe, maffacrérent un grand nombre de fes ha-
bitañs, Elles traitérent de la même manière Maftiiche

plufieurs autres endroits. Toutes les villes auroient

fubi le même fort, fi les provinces n’avoient formé une

union, appellé à Jeur fecours le prince d'Orange
les Hollandois. On en vint bientôt à un accommade-
ment, dont la première condition fut qu’on retireroic les
troupes Efpagnoles. Les affaires étoient dans cette fitua-
tion critique, lorsque Don Juan d'Autriche, frère na-
turel du roi Philippe, devint Lieutenant général de ces

provinces, En réfiftant il avoit tout à craindre poine
de fuccés à efpérèr, il accepta donc le plan qu’on lui
propofa, les malheureux. habitans des Pays-Bas
jouirent de nouveau d’un inrervalle de paix, mais qui ne

fut pas de longue durée. L'orgueil du Gouverneur ne
lui permit pas de fouffrir plus longtems les entraves
qu'on lui avoit miles Il rompit toutes les conventions,
s’empara de la fortereffe de Namur, engagea Philippe
à lui envoyer fon armée fitalie. Don Juan, habile dans
l’art militaire, efpéroit non feulement de foumettre çou-

tes-les provinces des Pays-Bas, même la Hollande,
mais fe flattoit encore de faire des conquêtes au dehors,
Un des principaux projets que lui didtoit fon ambition,



étroit d'époufer Marie, d'acquérir par Ià des droits
fur la couronne d’Angleterie.

Flifaberh pénétia fes intentions, dès ce moment
elle chercha tous les moyans de faire échouer fes pro-
jets. Elle prit d'abord les habitans des Pays-Bas fous
£a proteltion,, leur crvaya 20,006 livres pour les befoins

les plus preffans, fit un traité avec les étars, dans
fequel elle leur promettoit éooo hommes de nuiupes âuxi

liaites, un prêt de Ico,oco livres. Les habitans des
Pays Bas confentirent, en revanche, à admettre le gêné-

rai de l’armée Angloife dans leur confeil d'état, s'en-
gagtrent à ne faire ni ailiance ni traité.de paix fans
faveu de la reine, à concetter avec clle soutes les opk-
rations militaires ils promirent chfin de fournir 4 l'Anr
gleterre Une armée pareille À celle qu’elle employoit à

leur défenfe, s’il arrivoit qu’on fit des holilités contre
fa reine. Ce traité ouquel la république de Hollande, fi
puiffante de nos jours doit fon exiitence, fut conclu le

7 Janvier 1578. La mort de Don juan d‘livra bientôt
£lifaberh des craintes que lui infpiroit cer ennemi re-

doutable. Il mourut empoifonné, à ce que l'on foup-
gonna, par les ordres fecrets de Philippe, qui redoutoit
fon ambition. Dès lors la reine d'Angleterre n'envoya
point aux habitans des Pays-Bas les troupes auxiliaires

qu’elle leur avoit promifes.
Tandisque presque toute l'Europe Étoit an proye aux

fureurs de la discorde l'Angleterre jouiffoit au dedans

d’une tranquillité profonde, fuite ordinaire d'un fage
gouvernement. La Frauce craignoit la reine Elifabetrh,
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même Te puiflant monarque de l’Efpagne n’avo’t pas
le courage de l’attaquer. Son altiance avec les proteftans

d'Ecoîfie la raffuroit du coté de cette nation: les Carha-
liques étoit tranquilles, Murie étoit prifonnière. Les
Anglois profitérent de ce calme pour culriver les arts de
la paix. L'amour de la parrie, qui ne s’accorda jamais
‘avec le fanatisme, qui n'avoit pu germer dans le coeur

des Anglois au milieu des échafauds des buchers dont
leur pärs avoit été couvert jusqu'alors, descendit mains

tenant du Ciel, fuivi du brillant cortége des autres vers
tues focrales, devint pour ainf dire lé patritnoine da
ta peuple. Ce patriotisme ne tarda pas à fe montrer par

une foule daétions généreufes. Un riche marchand de
Londres, nommé Gresham, fit conftruire à fes dépens la

Bourfe, bâtiment immenfe fuperbement décoré. La
dédicace de cette maifon fut Une fête nationale. Elifa-
borh y affifta avcc coute fa cour, renonça aux loix de

l'étiquette, afin de pouvoir honorer d’une manière plus
frappante ce citoyen refpeétablez elle donna le bras au
matchand Gresham, parcourut avec lui l’édifice qu'il
venoit de conftruire, l’accabla publiquement d’éloges

l’embraiïa enfin en préfence de fes fujets, qui dans
les tranfports de leur joie, s’écriérent unanimement,
Five Ia reine Blijabeth.

Jacques VI, étoit monté fur le trône d'Ecoffe, mais
1e régne de ce jeune roi ne fut pas heureux. Deux jeu

Pes dotttifans très légers, les comtes de Lenox d’Are

3W1, avoient feuls la faveur du xoi, le vieux comte



de Morton étant en obftaele à leurs projets ambitieux,

ils réfolurent fa perte. Cet homme à talens fupérieurs,
autrefois régent du royaume, avoit encore fa plus

grande influence dans toutes Îes affaires de l’ètat, quoi-
qu’il fue haï du roi. On l’accufa d’avoir eu part au
meurtre du roi Henri, afin d’avoir tin prétexte pour le

perdre. Morton protefta qu’il étoit innocent, de-
manda à être jugé par un tribunal impartial, Le comte
d’Angres, un de fes parens, voulut prendre les armes,

le tirer de fa prifon, mais Morton s’y oppbfa. Elifae
beth tâcha aufi, de fon côré, de fauver ce miniftre qui
lui avoit été dévoué pendant tant d'années; elle envoya
un ambaifadeur non au toi mais aux états, qui étoient
précitément affemblés, pour leur demander l’éloignement

du comté de Lenox. Cet ambafladeur leur rappélla
tous’ les fervices d’Elifabeth, leur repréfenta com-
bien l’amitié de l’Angleterre leur étoit avantageufe,

leur promit, de la part de fa fouvetaine, des
fecours pécuniaires des troupes, s’il étoit, nécef-
faire d’ufer de violence pour défendre le royaume
contte les fourdes menées des mauvais confeillets du
roi, La reine Elifabeth avoit fait avancer fes troupes jus-

ques fur les fiontières de l’Ecoffe, pour donner plus de
poids à fes repréfentations, Mais les favoris d’Elifabeth
ne s’inquiéterent pas de fes démarches, râchérent au
contraire de hâcer l’exécution de leurs injuftes projets.

‘Tous les amis de Morton furent dépouillés de leurs eme
plois, l’on ordonna à la nation de prendre les armes,
Randolph, ainbaffadeur d'Angleterre, étoic presque jour

x"



nellement maltraité dans des éciits fatyriques, l'on
attenta même à fa vie; ce qui l’engagea à quitter Edum-
bourg de nuit, à retourner au plus vite dans fa patrie,

Elifabeth, qui ne vouloit pas s'engager dans Une guetie,
fe borna à des menaces, comme on n’y faifoit aucune

attention, elle congédia fes troupes, Morton tut aban-
donné à fon,malheureux fort; on le déclara complic: du
meurtre du roi, on le condamna à avoir la tête tran-

chée. gi mourut avec courage, en témoignant un fou-
Vetain mépris à fe5 vils perfécuteurs, qui l’infuitérent en-

core fur l’échafaud. Sa tête fut plantée fur un pilier,
fon corps enfeveli dahs le cimetière des malfaiceurs.

L’Ecoffe n’avoit pas encore été aufli mal gouvernée,

En éloignant les anciens fidelles ferviteurs delà maifon
toyale, on les remplaçoit par des hommes méprifables,

On chetcha à infpiret au roi des idées d'une  puiffance
abfolue, qui fe gravérent profondément dans fan ame,

firent encore le malheur de plufieurs générations. On
facrifia à l’ôrgueil les fentimens les plus nobles Marie
envoya à fon fils quelques bijoux auxquels elle attachoit
beaucoup de prix, une vefte qu’elle avoit brodée; le
fecrétaire de la reine fut chargée de ces prféens d'tine

lettre, fur l’addreffe de laquelle elle donnoit au roi Jac-
ques le fitmple titre de prince. Le roi, chargé de certe

addreffe, n’accordffl point d’audience a ce fecréraire,

renvoya à la reine la lertre les préfens, Le clergé
fixa un jour de prière deftiné, difoie on, à demander
au Ciel qu’il éloignät les malheurs dont l'état étoit me-
hacé par l'attachement du roi à des hommès pervers,



Cette licnteufe adminiftration ne fut heureufement
pas de longe durée. Plufeurs feigneurs du royaume
s’unirent par confédération, le roi ayant fait une partit
de chaffe, ils l’attirérent dans le château de Ruüthven, où
l’on avoit raf'emblé des hommes armés. On Iviremitici

uñ mémoire, dans lequel ou lui dépeignoir fes (favous
comme les ennemis les plus dangereux à l’étar, l’on

deinandoit leur éloignement. Le roi Jacques confentie à

tour pour fe débaraiTer des conjurés, donna les ordres

pour fon départ, mais lorsqu'il approcha de la porte du
château, Glamis, l’un des confédérés, l’arrêra lui dés
clara d'un ton terme qu’il he fortiroit point, Le roi fe
plaignio, recourut tour à rour aux prières aux me-
naces, voyant enfin que fon courroux ni fes plaintes

ne faifoient aucune impreffion fur ce téméraire, il verfa
des larmes: Pleurés, plemés toujours, lui dit Glamis,
vaut atieux que les enfans pleurent que les hommes faits.

Ces propos infultans ne s’effacérent jamais de la métmoi-
re du roi. Ou renvoya tous les gens de fa fuite; aucun

de fes partifans n’eut la permiffion de lui parler; on le
traite à la vèrité avec respect, mais on le furveilla en més

me tems avecle plus grand foin.
Les deux favoiis furent confternés à l'ouïe de cette

nouvelle, Le comte. de Lenox voulut engager les habi-
tans d’Edimbourg à prendre les armes pour délivrer leur

rei, mais ils refuférent de le fuivre. Le comte d’Arran,
plus impétueux que fun ami, monta fur le champ à che
val, prit avec lui quelques une de fes partifans, s’a-
vança comme Un furieux vers le château de Ruthven,

occu-



Occupé par fes plus implacables ennemis, La mort aus
roit été à l’inftant le piix de fon audace, fi le comte de
Gowrie, l’un des chefs de Ia confpitation, n'avoit eu
la grandeur d’ame de le fauver, certe grandeur d'ame

conduifit dans la fuite Gowtic fur l’échafaud, fic le mal-
heur de (gs amis, doubla l’infoitune de fa parie.
Arran échappa donc à une moit certaine, l’on fe con-
tenta de le conduire dans le château de Stiiling. Le roi,
tenu dans la captivité de fes propres fujets, fut obligé
de confentir à tour ce qu’on exigea. 11 publia une pro-

clamation dans laquelle il approuva ce qui venoit de fe
paîfer, déclara à fon peuple qu'il étoit en pleine liberté,

défendit toute démarche contre ceux qui avoient trempé
dans le complot de Ruthven, ordonnna à Lenox de
fortir du royaume. Ce favori partit avec le plus vif re-

gret, aila fe fixer en France, où il mourut bientôt
après de chagrin.

Elifabeth, qui, depuis quelque tems, n’avoit plus
autant d'influence fur les affaires d’Ecoffe, vit ces trou-
bles avec plaifir: elle envoya des ambaffadeurs en Ecoite

fous prétexte de s’informer de la fanté du roi, mais au
fond pour animer les mécontens. Lès conjurés forcérent

Jacques à leur accorder des lettres de rémilMion dans la
forme la plus étenduk. Ils s'addrefférent auffi à l’aifem-

btée du clergé en obtinrent Un acte, portant: qu’ils
âvoient fait Un oeuvre agréable À Dieu, avantageufe à

»leur fouverain à leur patrie,”
Marie appiit avec douleur le fort de fon fils, auifi

malheureux que le fien, Elle écrivit à Elifabeth pour
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l'engager à foutenir le jeune roi contre fes fujets rebel-
fes, Mais cette lettre étoit remplie de tant de plaintes
de’ reproches qu’elle n’excita que le reffentiment de la
reine, qu fieu d'intéreffer f pitié. Fénélon, ambaffa-
deur de la cour de France à Londres, reçut ordre de fon
roi de fe rendre en Ecoffe, de négocier la liberté de
Jacques. Elifabeth y envoya auffi un ambaffadeur, non

pour foutenir Fénclon, comme elle le prétextoit, imais

pour épier fes démarches. Les nobles Ecoffois furent
très mécontens de cette entreprife de la cour de France.
Le clergé les feconda déclama publiquement contre
l'ambaffadeur, contre le miniftère François le roi :de
France. Le maffacre de ta Se. Barthelemi fourniffoit de

liches matériaux à leurs inve£tlives. On maudit les
meurtriers, le peuple répéta ces imprécarions, l’am-
bafladeur, rebuté par ces infultes, fe hàta de reparer en

Angleterre, fans avoir pu rien changer à la fituation
du roi.

Le roi, apiès une prifon de dix mois, trouva moyen
de s'échapper. Ses premières démarches, après le recou-

vrement de fa liberté furent dirigées avec la plus grande
modération. Il fit appeller en f préfence les chefs des
deux faGtions, la nobleffe des environs le clergé, il
promit d'oublierÿle paîñé, de ne s’occuper que du
bonheur de fes fujets. Pour marque de fa fincérité, il
fit une vifire au comte de Gowrie, poifeffeur de ce re-
doutable château de Ruthwen, lui déclara pour la fe-
conde fois qu’il lui accordoit fa grace. Cependant le roi

ne fuivit pas longtems ce plan de prudence de modé-



ration. Il marqua un grand defir de voir fon ancien fa-
vori, le comte d’Arians fes couitifans tous les bons
citoyens qui Panteuroient, chierchérent à Te détourner de

ce projet, Jacques pronie de fe contenter d’une feule
.converfation. Arrn vint, le 10i oublix les prometlusz

ce miniltre repair cp peu de jou An afkendant,
rentta en poffifion de toue lon aucouté, Le prernier
Wfage qu'il en fit, fut de rexvoque le pardon des conju-

rés qu’on ne devoir leur accuider, felon lui, qu'apiès
qu’ils feroient formellement consenus de leur ecume,
Perfonae ne voulur faire cer aveu qui fuppotoit de la

‘confiance en un miniftie perfide vindicanf. Ils quit-
“térent donc tous la cour, fe retirérent dans leurs mai-

fons imploiérent le fecours d'Elifabeth.
Cette rcine écrivit au roi Jacques une lettre très fière,

dans laquelle elle lui reprochoir l'imprudence de fa con-

duite, fa mauvaife foi, le rappel du comte d’Arran.
Le roi lui répondit que des proimefles extorquées par la

violence, n’étoienr plus obligatiores, lorsque leurs cau-
fes n’exiftoient plus, qu'il dépendoit de lui de
choifir fes miniftres, Certe séponfe fi fêche fi inat-
tendue furpric Elifabeth. Elle défioit de pénétrer dans
Pame de Jacques VI, dc connoiîtie le fond de fon ca-
rafière; elle envoya pour cer cfñet fon minifire d'état
Walfingham en Ecofle avec le titre d’ambadadeur, pour

réitérer de bouche au roi les repréfentations g’elle lui
avoit déjà faites par écrit, lc roi répondit encore avec
la même hauteur. Walângham, expofé fans ceffe aux

infuites d’Arraid de fes créatures, retourna bientôt en

Ea

res
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Angleterre. Cet habile miniftre ne jugea pas cette fois

avec fa fagacité ordinaire. Jacques VI, le plus grand
pédant qui ait jamais été fur le trône, pailoit facilement

avec éloquences ce talent fascina tellement l’am-
baffadeur d'Angleterre, que celui-ci, malgré fon expé-
rience confommée, conçut de ce jeune prince une plus
hante idée qu’il ne méritoits le compte que ce mi-
hiftre rendit à fa fouveraine, de l’efprit du caraétère du
roi d'Ecoife, engagea Elifabeth à marquer à Jacques plus

d’égards qu’elle n’avoit cru jusqu’alors lui en devoir.

Arran continua à prendre les mefures les plus violen-

tes. Les rebelles auxquels, on avoit d’abord fait grace,

furent fommés dé comparoitre comme prifonniers. Cet
ordre fut le fignal de leur fuite: les uns fe rerirérent en

Angleterre, les autres en France. Ce niomphe du parti
royalifte infpira au comte l’audace d’artaquer le clergé,
Tous les miniftres de la capitale ainf que lès plus diftin-
gués dans le refte du royaume renoncérent à leurs places,

fe refugiérent en Angleterre,

La paix régnoit toujours encofe dans ce royaume,
quoiqu’Elifabeth fut fouvent agitée des craintes les plus

vives. Le roi Philippe, qui jugcoit qu’il n’étoit pas en-
core tems d'exécuter fes projets fur l’Angleterre, envoya
ün petit corps de 700 hommes, compofé d'Italiens
d’Efpagnols, en Irlande pour foutenir les catholiques
les mécontens dont ce royaume étoit rempli. Le général
Æfpagnol fit bâtir, À fon arrivée, Un fort, mais le comte
d'Ormond l’atraqua bientôt avec des troupes Angloifes,

x x



Les Efpagnols fe rendirent à discrétion; mais on Ies
paa tous au fil de l’épée, 100 Nlandois, qui les
«voient fccouru, furent pendus comme rebelles. On
répondit aux plaintes que l’ambaffadeur d’Angleterge ficR

à Madiid au fujet de ces hoftilités, en portant les mêmes
Plaintes contre les pirateries de Drake,

Ce marin célébre attiroit alors les regaids de l’Uni-
Vers. On tächoit dans ce tems là de découvrir des il=s

des mers encore inconnues à toutes les nations d:
VEurope. Drake poffédoit une fortune immente il l'em-

ploya à équiper cinq vailteaux, a bord desquels étoient
164 matelots, Il partit avec ces vaiffeaux de l'Angleterre

en 1577, gagna la mer du Sud par le détroit de Ma-
gellan, LA il attaqua les colonies Efpagnoles, qui jus«
Qu’alors n’avoient point encore eu d’Européens à com,
battre pilla leurs villes, s’empara de leurs vaiffeaux.
Craignant d’être attaqué à fon retour par les Efpagnols,

il fit voile aux Indes Orientales. 1P doubla le cap de
Bonne Efpérance, et revint heureufement en Angleterre

chargé des riches dépouilles, 11 eut la gloire d’être le

premier qui ait achevé le tour du globe, car la mort
avoit enlevé Magellan, capitaine Portugais, dont le
vaiffeau avoit fait le même trajet, Mais qui mourut au

milieu de cette encreprife auifi vafte que hardie, Eli-
fabeth conféra à Drake la dignité de chevalier, accepta

une fête fplendide que ce marin lui donna à bord du
Vaifreau amiral. Tous les habitans de Londres allérent

Vair ce vailteau, on Pa confervé comme-une relique
jusqu’à ce que le tems l’aig fait romber,en ruine.

E3



Le’duc d’Alencon, qui pottoit alors le titre de due
d'Antou, n’voit pis encore renoncé entièrement 4
l'espoir d’ipoufer Elilabeth, cette reine, âgée de qua-
rante huit ar-, par cela inême nop fiattée des pieffan.
tes pourfuites d’Un amant de vinet- quatte ans pour le
rebuter, continu” À entretenir avec ce piince un com-
imerce de lertres t1Ès tendre, Le duc ctut que l’Ambaffa-

deur de France ne s'intérefloit pas aifés au fuceès de fes

amours, il envoya pour cer cffet un agent extraordi-
naitre à Londres. Cet agent, nommé Simier, avoit beau-

coup d’esprit des manières aimables polies, It dé-
couviit bientôt le foible de la reine, dèslars il ne lui
parla plus de potirique, mars de la paffiion du duc pour
elle, de fa galanterie, 1! gagna tellement par ces pro-
pos agréables les bonnes graces d’Elifaberh, que fes mi-
niftres les plus intimes n’avoient pas auprès d’elle Un

accès aufli facile que lui,
Le comte de Leicefter, qui avoit vu jusqu’alors fans

inquiétude les vaines démarches de ceux qui afpiroient
À la main de la reine, commença cependant à craindre!

que ce François adroit ne parvint à féduire le coeur

d’Elifabeth, II piofitr de l’ignoiance de la crédulité
de fon fiècle pour rendre Simier odieux, Il 1épandit que
Ce n’éroit pas par des moyens naturels qge ce miniltreé

eu recours à des philtres à des efichantemens,
s'étoit emnaté de l’esprit de la rcine, mais qu’il avoit

L'agent de France, par repréfailles, découvrie à Elifa-

beth un fecret qu’elle avoit ignoié jusqua ce montent,

Qu’aucun de fes courtifans n’avoit ofé lui révéler: c’étoit



le mariage clandeftin de Leicefter. La reine fut îne
dignée de la conduite du comte, ée le menaça de l’en-*

voyer à la Tour, Cependant l’on parvint À appaifes fon
courroux. “Toute la fureur de Leicefter fe porta fur
l'agent du duc; il réfolut de le faire affatner, il
avoit déjà conclu le marché avec l’afaïin. Elifaveth
chercha à prévenir le danger qui renaçoir ce flatteur fi
cher à fon amour propre, en proclamant qu’elle prenoie

Simier fous fa proteétion. Cependant quelques jours
apiès fa proclamation, la reine fe promenant en bateau

fur la Tamife avec lui, plufieurs des Seigneurs de la
Cour, On tira du rivage un éoup fufil dont un de
fes bateliers fur bleffé, Le coupable, avant été faifi, pro-
tefta devant le tiibunal, que le fufil étoit parti acciden-

tellement, Etifaberh, contente de cette excufe le fie
élargit, Car elle ne foupçonna pas même qu’on avoit
peut-être eu deffein d’atrenter à fa vie, parcequ’elle

étoit en général éloignée d’avoir des foupçons fur fes
fujets, qu’on lui entendait fouvent dire qu'elle ne croi-

toit rien contr’eux, que ce qu’un bon père pouvoit
croire de fes enfans,

Le duc d'Anjou fe perfuadoit cependant que la né-
Le

gociation au fujet de fon mariage étoir prête à fe termi-

ner en fa faveur, qu’il conduiroit bientôt la reine aux
pieds des autels. Il fit même Un voyage fecres à Lon-
dres, mais il ne s’y arrêta que quelques jours, Il eut
Quelques conférences avec Elifabeth, la quitta fatis-

dfait tranquille, Quoique la figure du prince ne fut
Pas avantageufe, Cependant il parut n’avoir rien perdu
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à fc montrer, car Elifabeth ordonna, pou de tems après,
à fon miniftre de convenir avec l’anbaffideur de France
des articles du contra& de matiage. Tout fembloit ar-
1angé. Les afticles furent bientôt arrétés. Les Anglois
étoient à la vérité peu fatisfairs de ce mariage, qui me-

naçoit la gloire la grandeur de leur nation d’une chute
compléte, Ils fe confolérent cependant par la très foible
efpérance qu’Elifabeth pourroit encore devenir mére, je

dis la très foible espérance, car la reine avoit déjà qua-

rante neuf ans. Un Anglois publia une brochure inti-
tulée, le Gonffre dans lequel l’Angleterre fera englontie par

par le mariage François. L'auteur fut mrêété, on lui
fit fon procès pav ordre d’Elifabeth, Il fut condamné
À perdre la mains droite comme auteur d’un libelle con-
tre fa fouveraine. Le courage le patriotisme de cer

écrivain, étoient fi grands, qu’à peine la fentente fut
elle exécutée, tout dégoutant encore de fang, il prit
fon chapeau de l’autre main, le fit tourner autdur de fa
tête, s’écria, Dien fauve la reine, Elifabeth envoya

fon miniftre d’étar Walfingham en France, tant pour
conclure finalement le contrat de mariage, que pour
faire une ligue offenfive défenfive avec la France con-

tre Philippe roi d'Efpagne, dont l’ambition lui caufoie
de vives inquiétudes, La cour fe prêra à toutes les pro-
pofitions d'Elifabeth, comme la reine fouhaitoit qu’on
terminât d’abord l’affaiie de fon mariage, on entama
d’abord cette négociation. Elifabeth montra dans cette
occafion fon caraétère irréfolu elle envoyoit fans ceffe

des couriers à Walfingham, tantôt pour l’engager à hâter



l'affaire, tantôt pour lui otdonner de fufpendie toute
négociation à ce fujet. Le duc ayant eu, peut de temps
Aupatavant, la petite vérole, elle chaizca fon miniftre
de confidérer attentivement la figure du prince, de
lui marquer f fon extérieur étoit encore tel qu’il pûe
infpirer de l’amour à une femme. Ainfi lembition,
l’amour, mille autres pafiions paitagécient farsceffe
fon coeur, ceux même d’entre fes courtifans, qui
avoient le plus étudié fon caraltère, iznororent laquelle

de ces paffions l’emporteroit à la fin, fur les auties,

Cependant les habitans des Pays-Bas avoient pro-
clamé en attendant le duè d'Anjou leur Lieutenant géné-
ral, ce prince fe préparoit à marcher en Flandres cor-

tre les Efpagnols. Le roi fon fière ne lui avoit pas À la
vérité fourni des troupes, mais il Jui avoit donné de
l'argent. Cependant cette fomme ne fuffifoit pas pour
fubvenir aux fraix de la guerre. Le duc, qui avoit déjà
enrolé des foldats, s’'addreffa donc à Elifabeth qui lui
fit préfent de 100,000 couronnes. Il entra en campagne,

S’empara de Cambrai, et après avoir conduit fon aimée

en quartier d’hyver, il fir un fecond voyage en Angle-
terre, Il affifte à une fête qu'Elifabeth donnoit à l’anni-
verfaire de fon couronnement, fête pour laquelle on
étaloit autrefois toutes jes richefTes du royaume, on
faifoit les [magnificences les plus extraordinaires. Au

milieu des amufemens de ce jour, la reine eur avee lui
Une longue converfation dans la faille d'audience, après
laquelle elle tira de fon doigt une bague qu’elle mit elle

Es



même à celui du prince. Les courtifans étannés jugé-

tent que c’étoie le g1ge pnblic folemnel de fa foi.
L'ambatfadeur des Crats Généraux dépêcha fur le champ

Un coutier à fes maitres, pour leur faire part de ce
grand événement. Les habitans d'Anveis et de plufeurs

autres villes de Flandres, qui regardoient Elifabeth
comme une dévié tutélaire, fipnalérent leur allégrelfe par

des feux de joie la déchaige de toute leur artilicrie.
Cepundant l’affaire 1’Étoit pas encore entièrement arran-

gée, Tous les confidens de la reine, Leicelter en
paiticulier, tous les minifties toutes les dames du pa-
fais, en UN mot tous ceux qui avoient accés aupiès d'elle
fui firent les repréfentations les plus férieufes pour la
détourner d’une démarche qui la déshonoreroit, difoient-
ils, aux yeux de fes fojets des fouverains de l’Europe.
Etfabeth patla plufieuis nuits fans pouvoir gouter le
moindre repos dans l’iniéfolution la plus complète fur

le parti qu’elle devoit prendre. Enfin l'ambition Pem-
porta fu l’jmour, Elle fit appeller le duc d'Anjou, Ini
déclara qu'elle avoit changé d’idée, s’excufa auffi bien
qu'il”lni fit poffible, Le duc la quicta les yeux enflam-

més de colére; en pafñant par l’antichambre, il jeta avec

dépit la bague qu’elle lui avoit donnée, murmura
contre Pinconftance des femmes.

Klifabeth craignoit toujours encore les projets de
Maties ce qui l’engagen à retenir cette princelfe en
prifon, à la faite furveiller de près, furrout depuis les
tentatives du due de Norfolck. Cette reine infortunée re-

RONGA peu à peu à routeefpérance de recouvrer fa liberté.



Elle ofiit de fe d£fifter de tous fes dioits far la couronne
d’Ecoffe; contente dn titre de izine, elle confentit à ce

que fon fils demeurdt paiible poifeffeur du crônes elle
fe foumit à vivre en Angleterre, comme fimple paiticu-
lière, même comme prifonnière, À condition qu’on lui

permit d’avoir quelque fociété de fe donner de l’exer-

Li

cice. Mais Elitabeth ne voulut pas lui accorder plus de
liberté, de peur de favorifer par là fa fuite en France,

toutes les intrigues qu’elle pourroit ourdir à cette

cour. Cependant elle n’ofi refufer direétement la jufte
demande de fa rivale, que les ambafladeurs de toutes
les cours/foutinrent avec zéle elle déclara donc qu’elle

s’en reucttoit entièrement à la décifion du gouverneur
d’Ecoffe, dont clle prévoyoit la réponfs, Guant au roi
Jacques, il n’avoit pour fa mérz qur la plus paifaite in-
différence, il ue chercha point à adoucir fon fort.

Cette noire ingratitude affigéoit vivement linfor-
tunée Mmiic, Elle écrivit à ce fujet, à l’ambaffadeur de
France, Eft celà la récompenfe de tour ce que j'ai fait

pour lui affiner un héritage qui m’appartient de droit.
»Je fuis bien éloignée de lui envier fon autorité fur
»lEcoffe, Je ne defirgrois pas même de mettre le pied

dans ce pais, fi je n’y étois attiré par la douce efpé-
tance d’embraifer une fois au moins un fils que je n’ai
QUe trop tendrement aimé. Il tient de moi tout ce
QU’il poitède tout ce qu’il efpére, tandisqu’il ne m’a
Jamais fourni aucun fecours, ni rendu aucun bienfair,

»Je voudrois que mes fujers ne le refpedtaffent plus

PA
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comme leur roi, car c’eft à moi qu'il eff redevable de
fon pouvoir, s'il no cherche pas à appaifer bientôt

s°ût0n jufte coutroux, par un promt repentir, je ferai
»1cpofer fur lui ma malédiQlion maternelle, je don-
ssheral ma couronne à quelqu'un qui en foit plus

digne,”
Jacques ne s’inquiétoit pas de ce jufte mécontente-

ment de fa mère, contemploit*de fang froid fon fort

qui devenoit de jour en jour plus trifte, Quelques cir-
conftances fembloient cependant juftifier en partie la du-

reté d’Elifabeth envers cette reine. On découvrir une
confpiiation en Angleterre. Throgmorton fut arrêté.

On trouva dans fes papiers le plan d’une invañon enne-
mie, la lite de tous les nobles catholiques de l’An-
gleterre, Il avoua, à la queftion, fi correfpondance
avec Marie, tous les détails d’une conjuration qui
tendoit à la ruine entière de l’état; cependant il rerradta

tes aveux fur l'échafaud. Auffi un grand nombre de
perfonnes douterent ils de la vérité des dépoñrions ex-
tôrquées par la torture, cependant un nouvel événement

prouva bientôt d’une manière évidente que Marie étoit
coupable. Crcighton, Jéfuite Ecoffois, étoit fur un vaif-
feau qui faifoit voile de Flandies en Ecoffe; en route
il fut pourfuivi par des pirates qui infeftoient alors les
mers, Creighton, craignant d’être pris, déchira quel-
queffapiers, les jeta à la mer, Le vent raporta ces

papiers dans le vailleau; les autres voyageurs les faifie
rent, à leur arrivée, les remirent au miniftre d’état
Walfingham qui parvint à les combiner. Ces papiers
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renfermoient le plan d’une descente on Argleterre, pro-

jetée par le roi d’Efpagne le dus da Guite, Toute la
nation fut faife d’effroi à cette nouvelle. On maudit Ia
reine Marie, pour empêcher fes parnifans de former
encore à l'avenir de femblables comnlots, plufieurs mil-

liers de citoyens de toutes les clailes du peupie fe réu-
nirent drefférent Un aéte d’affociation, dans lequel ils
s’engageoient par les fermens les plus faciés à défendre

la reine Elifabeth contrc tous fes ennemis, déclaroient

que, fi l’on attentoit à fa vie dans le deffein de favorifer

un autre prétendant à la conronne, ils ne reconnoitroient
jamais fon autorité, mais qu’ils pourfuivroient au con-
traire jusqu’à la mort ceux qui auroient été impliqués

dans ce noir attentat. Le parlement confirma cet atte
d’affociation,’ ftatua en même tems contre les catho-

liques, en ordonnant à tous les prêtres de quitrer le
royaume dans l’efpace de quarante jours, Le fort de

Marie excitoit encore moins la pitié des Anglois, depuis
qu’on avoit intercepté une lettre addreffée au chevalier
Inglefield, dans laquelle elle formoit le voeu de voir
bientôt Pexécution de la giande entiepiife, en ajoutant
qu’on ne devoit pas s'inquiéter fi fa vie étoit en danger

ou non, puis qu’elle étoit prête à fe faciifier pour les
membres opprimés’ de fon églife, La reine d’Ecoffe
avoit été confiée pendant quinze ans dla garde du comte

de Schrewsbury. Il l'avoit toujours traitée avec le
refpeét dû à fon rang, lui avoit même accordé dans
fa prifon quelques douceurs qu’Elifabeth n’avoit pas aus

torifées. On le déchargea de fon emploi, l’on remit



filluftre prifonnière aux deux chévaliers Pawlet Drury,
è

dans l’efpétance que ces nouveaux gaidions traiteivient
Marte avec plus de févénité,

Elifaboth ne pouvait foutenir l’idée afiligésnte d’avoir

perdu toute fon 1 Tuence fur les affaires d’Ecofle, elle
s’abaiffa done jusqu’à gagner l’indigne comte d'Arran,
qui de fon côté étoit tiès difpofs à appuyer fa puillance

du citdit de la reine. La premier effet de cette Union
fut qu’on entama le procés de tous les Ecoflois qui
s’étoicnt réfugies en Angleterre, qu’Elifabeth ceffa de
protéger, Ces malheureux perdinent leurs biens leurs
autres poffeffions, dont Arran s'empara en grande partie,

Les loix (Cvéres qu’on porta contrè les catholiques en

Angleterre réveillérent l’efpiie de fanatisme, Parry
Docteur ês loix civiles Anglois de naiffance avoit été
condamné à moit À caufe d’un crime digne d’une peine

capitale, il avoit obtenu fa grace de la reine. 1l
quitta alors fa patrie, alla en Italie où il embraffa
pabliquement la religion catholique. Des piêtres fana-
tiques lui démontréient que l’affaffinat de la reine Elifg-

beth feroit une adtion méritoire agréable à Dieu,
Party réfolut d’acquéiir à ce piix la faveur divine, Le
nonce du pape à Milan, nommé Campeggio, le nonce
du pape à Paris, le prélat Ragazzoni, l’engagérent à per-
févérer dans ce pieux deffein. Cet Anglois fanatique
écrivit au faint père pour lui demander fa bénédition,

l’abfolution du crime qu’il fe propafoit de commettre,
Le Caudinal di Como lui prouuia toutes les armes fpiri-
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tuelles qu’il defiroit, dès ce moment Party s’embar-
qua pour l'Angleterre, dans la femme 1! Diuuiun d’exte
cuter fon projet. Cependant 31 n’avoit pu parv rar à
faire taire entièrement 1a confcience, il piit done le parti
d’effayer'auparavant, s’il n’y avoir pas d’autics cApédiens

pour adoucir la perfécution dont les catholi jues géante
foient. Il rrouva moyen de s’introduire auprès d’Elira-
beth; il l’affura que plufieurs contpitations étoient for

mées conti'elle, l’exhoita, fi elle vouloir conferver
fes jours, à tolérer l’exeicice de la religion 10maine, TH
parur fouvent à Ja cour, mais dans la crainte d’être tenté

par l'occafion d’affaginer la reine, il fe dépouilloit aupa-
ravant de toute arme offenfive. Cependant n'ayant 11en

obtenu de la reine par fes repréfentation-, it puit à la
fin le parti de réalifer fon premier projet qu’il cona à
un ami nommé Nelvil, dont la façon de penter étoit cn-

tièrement conforme ‘à la fienne. La reine foirtoit fous

vent à cheval. Ils convinrent de profiter d’une de ces
promenades pour la tuer d’un mousquet, il réfoiu-
rent, s'ils ne pouvoient fuir, de facrifier leur vie, pour

remplir un devoir, à ce qu’ils s’imaginoient, fi agréable
à Dieu fi utile à là vraie religion. Tandisqu'ils
Épioient l’inftant de confommer leur attentat, le comte

de Weftmoreland mourut dans l’exil aujuel il avoit été

condamné comme‘fujer rebelle. Nevil, proche héritier
de cette maifon, conçut l’efpoir qu’en rendant À la reine
le fervice important de lui découvrir cette conjuration,

îl pourroit obtenir les biens les honneurs que le feu-
comte avoit perdus par fa rébellion, l’ambition l’em-
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porta chez lui fur le fenatisme. Il dévoila À la reine les
moindres ciiconffances de leur noir projet. Les mi-
niftres, faifis d’effroi à cette nouvelle, firent arrêter
Party, l'ajournérent à comparoitre devant fes juges.

Pa

Il voulut nier le fait, mais on produifit la lette ori-
ginale du cardinal di Como, il fut convaincu fans re-
plique, condamné à mort. Son chatiment n’empécha
pas un autie fanatique de former peu de tems après le
méme projet. Somumnewille, rentilhomme du comté de
Warwick, auquel le fanatisme avoit dérangé la tête, fe
flartoit d’expier tous fes péchés en tuant la reine, il {e
rendit pour cet effet à Londres. Mais fes difcours fes
Trocédés finguliers firent naître des foupconss on le fai-
fit, on le mit en prifon, où il fe donna la mort. Ces
complots avoient été formés dans le même tems que le

fameux Guillaume, prince d'Orange, créateur de la Lis

berté, des Hollandois, le patriote le plus généreux le
génie tutélaire de la religion proteftante, fut arraché à
l'amour des Bataves dans là ville de Delft par la main

d'un furieux.
Les habitans des Provinces Unies étoient fur le’

point de fuccomber fous les efforts de leurs ennemis,
Le duc de Parme, chef de l’armée Efpaghole dans les

Pays-Bas, l’un des plus grands capitaines de fon
tems, foumettoit fucceflivement toutes les provinces,
ditpeifoit toutes les troupes, qui marchoient contre lui,

affiégeoit ou menacoit du moins du fiège toutes les

_fortercfles, Le duc d'Anjou, nommé Gouverneur de
ses provinces -opprimées, l’amant d’Elifabeth, venoit

de

f
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He mourir, dès ce moment la France avoit ceffé de
leur fournir du fecours. Pour en obtenir la continua-
tion, les habitans des Pays-Bas offiirent au roi Henri If
la fouveraineté fur leurs provinces, Mais la guerre cis

vile, qui dévaftoit encore les malheureux étars de ce
monarque, l’obligea à refufer cette offre. Ce refus les
dérermina à envoyer une ambaffade folemnélle à Elifa-

 berh pour lui offrir une feconde fois la fouveraineré des

Piovinces- Unies. Les avis des miniftres d'état de la
reine au fujet de cette propofition, furent trés paita-
gés. La puiffance de Philippe étoit devenue un objet de

terreur pour tous les rqjs. Ce monarque avoit, réuni
depuis peu, le Portugal les potfeffions des Portugais
aux Indes, à la monarclue Efpagnole, qui avoir alors
des colonies très nombreufes dans toutes les parties du

monde, faifoit presque feule le commerce dans les
deux hémifphéres. Tous les princes d'Italie le pape
même n’attendoient que le fignal de Philippe pour
obéir. Il influoit (ur les affaires de France par le duc
de Guife qui lui étoir entièrement dévoué, en Alle-
magne l’empereur éroie fon proche parent fon allié,
Etfaberh ne craignit pas, malgré cela, de fe déclarer
contre Philippe, en prenañc toute fois un parti mitoyen

entre les divers plans de fes confeillets. Elle renou-
vella le traité conclu fepe ans auparavant avec les Pays-

Bas, en y ajoutant quelques claufes, envoya le comte
de Lescefter en Hollande avec un corps de 6oco hommes,

Sa fuite étoit fomptueufe3 une ,froupe choifie de
$00 gentilhommes l’accompagnèrent& On lui xendir de

F
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très prands honneurs à fon arrivée, On ne voyoit par-
tout qu’ares de triomphe feux de joie, pour s’infi-
nuer encore plus furement dans fes bonnes graces, les

états lui donnérent des gardes, lui conférérent le
titre de gouverneur de capitaine général des Pro-
vinces-Unies On efpéroit de flatter par là l’orgueil
d’Elifabeth, mais cette conduite eut Un effet contraire

à celui qu’ils en attendoient- La reine fut f chogtée
des diftin£tions qu’on accordoir à fon favori, qu’elle en
fit les plus fanglans reproches aux états au comte,

l’on eut beaucoup de peine à Pappaifer. Leicelter,
ambitieux à l’excès, n’avoit cependant ni talens ni cou-
rage; il étoit à la tête d’une armée, devoit combat-
tre un général qui commandoit les meilleures troupes

de l'Europe, Les amis les ennemis d’Elifabeth con-
+inrent unanimement, que pour cette fois la palfion avoit

aveuglé la reine, qui d’ailleurs mettoit toujours de la
prudence dans le choix de ceux qui avoient fa confiance.

Auffi le comte, après voir fait une campagne honteufe,
-durant laquelle il ne tira aucun parti du courage de fes
troupes révolta tout le monde par fa fierté, quittat il
brusquement l’armée, pour fe hâter de- retourner en

Angleterre.
Les Anglois étant cependant engagés dans une guerre

contre Philippe, l’Amérique fourmifant les plus gran-
des reffources à ce monarque, Drake fut envoyé dans le

nouveau monde avec une flotte de vingt vailfeaux, La

nation avoir une confiance fi illimitée en fon héroïque

défenieurs, que çerte flutte portoir 2300 volontaires, en
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grande partie des familles les plus diffinguées du

royaume, fans compter les foidats les matelors,
Drake fit d’abord voile vers le cap de Bonne Efpérance,

s’empara pat furprife de St. Jago. Il y trouva des
vivres en abondance, tnais point des richeffes. Delà il
dirigea fa courfe vers l'ile d’Hifpanioli, où il prit
St. Domingue d'affaut, inais fans la piller. Les habitans
futent obligés de raclieter leurs maifons leurs autres
biens pour tune fomme d'argent. Peu de temps apiès,

Carthagéne tomba entre les mains des Angleis, quoi-
qu’elle oppofâr une vigoureufe refiftance, fut traitée
de la même mañière. L'amiral brula St, Antoine

St, Héléne, deux villes bâties fur les côtes de la Flo-
‘ride. 11 trouva dans la Virginie, pais découvert par le
chevalier Raleigh, qui fut nommé ainfi en l’honneur
de la virginité d’Elifaberh, les reftes d’une colonie que

le chevaller y avoit établie, mais qui ne s’étoit point
foutenue. Elle avoit été la premiére tentative des An-

glois pour former de femblables érabliffemens, Quoi
que depuis Îls ayent furpaité toutes les nations de l’Eu-

rope, tant par la fituation de leurs colonies que par les

principes d’induftrie fur lesquels ils les ont fondées, ils
avoient alors fi malpris leurs méfures, qu’il étoit impoffi-

ble que cette entreprife n’échouât pas. Les planteurs de

la Virginie, plongés dans la dernière mifère, conjurés
rent Drake de les ramener en Angleterre. Il y confens
tits ces infortunés abandonnéient avec joie leur chan

Mières pour retourner dans leur patrie fur une flotte
victorieule chargée d'or, Ce qui immortalila cette

Fa
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expédition c’eft que Drake introduifir; pour la première
fois, l’nfage du täbac dans fa patrie.

Il étoit probable que cetté guerre feroit de longue
durée. Auffi la reine chercha-telle à {fe mettre en fu-

reté du coté de l’Ecoffe, Quoiqu’Arran parue lui être
entièrement dévoué, cependant ce miniftre avoit un trop

mauvais caratère pourqu'eltle pûr fe confier en lui;
te qui augmenta encore fa défiance, c’eft qu’on accufa

le comte d’avoir une correfpondance fecrete avec Marie
le duc de Guife. Elle mit donc tous les moyens en

ufage pour le perdre. Son ambaffydeur Wotton, qui
avoit toutes les qualités requifes pour plaire à J«cques VI,

s’empara tellement de l’efprit du roi, qu’il le porta à
faire arrêter Arran à le faire conduire au château de
St, André. Mais ce favori disgracié n’y refta pas long-
tems, fut bientôt rappellé à lacour. Wotton, voyant
fes mefures rompues, forma le projet de faifir la per-

fonne du 10i, de le livrer à Etifabeth, Mais la con-
fpiration fut découverte, l’ambafladeur s’entuit pré-

-cipitamment d’Ecoffe. Elifabeth ne pouvoit que s’atten-

dre aux effets de la haine de Ja vengeance d’Arran.
Pour s’en garantir, elle protégea la multirude d’exilés
qui entrérent en Ecoffe. raffemblérent en peu dejours
une armée de 10,000 hommes, tant le peuple étoit mécon-

tent du gouvernement. Partout où ils paffoient, ils
étoient accueillis comme les libérareurs de la patrie,
l’on pria publiquement le ciel de bénir leur entreprife,
Le roi marcha à la vérité contre eux avec une armée plus

nombreufe, mais il évita de les attaquer en bataille ran-
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‘gée, parceque les foldats étoient auf mécontens que le
refte de la nation. Le parti anti-royalifte agit avec d’au-

tant plus de vigueur. Il s’empara de Stirling d’au-
tres fortercfTes; Arran prit la fuite, il ne 1efta d’autre
parti au roi confterné que de faire un accommodement,
Les Lords viétôrieuüx ne cherchérent point à tirer avan-
tage de leurs fuccès pour faire des demandes exorbiran-

tes, ils n’exigeoient qu’un pardon dans la forme, la
plus authentique l’éloignement des vils courtifans qui
environnoient le roi, la convocätion d'un nouveau
parlement. Le roi acquiesça avec plaifir à leurs deman-
des, on leur remit les principaux forts du royaume,
pour leur fervif de places de fûreté, Le premier acte

du nouveau Sénat devenu indépendant, fut de dépouil-

ler le comte d’Arran de fes biens de {es emplois,
de le déclarer par une proclamation publique ennemi de

la patrie. On le laiffa à la vérité en liberté, mais il
rentra dans l’état obfcur dont la faveur du roi l’avoit
fait fortir, refta pour toujours avec fon ancicn nom
‘de capitaine Stuart. Toutes les claffes du peuple gagné-

Tent à cette révolution, hors le clergé, qui ne put rien

obtenir. Les miniftres de la religion, fiuftrés de Ieurs
efpérances, artribuèrent tous les défordres au roi, le nom-

mérent dans les chaires, le perfécuteur de l’Eglife, le
grand pécheur; l’un d'eux nommé Gibfon, prononça
même contre Jacques les malédiltions affemblées fur

Jeroboam, c’eft à dire qu’il mourtoit fans enfans qu’il
fqroit le dernier de fa race.
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La cour du roi d’EcofTe étant alors remplie de per-
fonnes entièremenr déveuées à Elifaberh, elle en profite

pour faire un trairé avec Jacques, qui de fon côté parut

très difpofé à cette alliance. Les articles principaux du
traité furent, que les deux parties contradtantes cherche-

“roient À maintenir, autant qu’il feroit en leur pouvoir,
la rehijion proteftane qu: dans le ças où les enne-
mis fcaoient une desuunte en Angleterre ou en Ecoffe,

celle qui n° feroit pas attaquée viendroit au fecours de
l’autre, fuivant les circonftances, ou bien lui donne-
roit un certain nombre de troupes, ou bien la foutien-
droit avec toute fon armée,

Le fanatisme conrinuoit toujours à exercer fes rava-
ges, l’on voyoit de tous cotés les effets de fes fu-
reurs, les perfécutions les plus cruelles contre les pra-
teftans fes fupplices les plus inouïs, les meurtres les

conjurations. Les fanatiques avides du fang des héréti-
ques efhaloient futtour leur haine pieufe contre la reîfne

Elifabeth, Le féminaire nouvellement établi à Rheims,
où l'on couronnoit les rois de France, étoir le temple
où l’on entretenoit principalement le feu confacré au dé-
mon du fanatisme, où fe fomentoient le plus de con-
fpirations contie cette princeffe. Là les prêtres en-
feignoient à leurs disciples que la bulle d’excommunica-

tion lancée par le pape Pie V contre Elifaberh avoit été
diétée par le Saint-Efprit lui-même, Plufieurs de ces
jeunes fanatiques, dociles à la voix de Jeurs maitres,

afpirérent bientôt à la couronne du martyre. Savage,
jeune off:cier, fit voeu d’affaifiner la reine d'Angleterre,



paila pour cet effet en grande Bretagne avec un prêtre

nommée Ballard; dont la façon de penfer coriefpondoit
à la fienne, Babingron, jeune Gentilhomme trés riche
du comté de Derby, paitifan de la reine Marie, pro-
mit de les foutenir, s'engagea, en particu'ier, à leur
procurer encore onze complices tous unis par l’amitié

le zêle de la religion, tous de bonne famille d’une

fidélité à toute épreuve, Il fe chatgea de délivrer la
reine Marie de fa prifon, à l’ride de cent hommes à che-

val. Les autres conjurés devoient fe répandie dans Ja
province, y excirer des troubles, pendant que favage 74

avec cinq de fes amis affaffinervit la reine, Ils fe flat-
toient que les catholiques zélés courroient aux armes, à

la nouvelle de la moit d'Elifabeth, qu’alors Marie
pourroit aifement être placée fnr le trône d'Angleterre,
affermir {a puiffance par le fecours des princes étrangers,

rétablir l’ancienne religion. Les conjurés fe flattoient
que leur complot ne tranfpireroit pas, cependant ils

furent trompés dans leur attente. L’un d’entr’eux éroit
depuis longteïns l’efpion du gouvernement, qu’il con-
damnoit fansceffe pour mieux cacher fon jeu, Il inftrui-

fit les miniftres du plan de la confpiration. Un autre
des conjurés, nommé Gifford, prêtre avare, confirma
ces rapports. II avoit remis fecrctement des lettres à la

reine Marie, s’étoit toujours chargée de fes réponfes.
Il donna ‘cette correfpondance à Walfingham. On les

laifla tramer tranquillement leur doir complot, jusqu’au
moment où la prudence ne permit plus de braver le dan-

ger. Alors les complices furent <crécés, comme Ils
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avouérent tout, on les condamna fur leurs aveux, À
perdie la tête, Marie qui ne foupçonnoir pas que l’af-
faire fut découverte, fe préparoit à fortir avec fes gar-
diens, lorsqu'on vint lui annoncer que les conjurés
étoient découverts arrêtés. Elle fut fur le point de
s’évanouir, fouhaita de rentrer dans fon appartement,
mais on lui en défendit l'entrée. On força la porte de
fon cabinet, l’on fe faifit de tous les papiers, qu’on
envoya à la cour, Ses principaux domettiques fes
deux fecrétaires furent mis en prifon. On trouva dans
fes papiers foixante clefs de différens chiffres, dans
fa caffette 2000 livres Sterlings, en argent comptant,

qu’on lui enleva auffi. On la conduifit fur le champ à
Fotheringay, chaceau fortifié, dans le comté de
Northampton,

On avoit remis au tribunal une correfpondance entre

Marie les conjurés. Les Anglois étoient outrés des
fréêquens attentats commis contre la vie d’Elifaberh, On
Convint unanimement que le bonheur des deux reines

ne pouvoit fe concilier, qu’ainfi c'étoit une folie de
faciifier le repos de l'Angleterre À une étrangere, On
ajouta que la nation offenfée avoit le’ droit de fe venger,

qu’elle devolt faire valoir ce privilége. Le réfultat
des jugemens publics des conférençes les plus féricu-
fes du cabinet d’Elifabeth fut, que le feul moyen de

Mmertre la vie de l'une des reines en furcté, d’affurer
la tranquillité du royaume, étoit de faire mourir l’autre,

Les miniftres foutinrene, que quand même il ne feroit

pas difficile de garder de près la reine Marie, il feroit



cependant impofible de prévenir les révoltes, les cons
jurations, les affaffinats que l’intéiër, la poticique le
fanatisme infpireroient à fes amis, tant dans l’intérieur
du royaume qu’au dehors, pour la délivrer de fa prifon,

Leicefter ouvrit l’avis de fe débaraffer d'elle fecrete-
ment par le fecours du poifon, il envoya un rhéolo-
gien à Walfingham, pour le convaincre que cette ation

étoit léçitimé; mais le minittre déclara qu’il en avoir
horreur. On décida enfin qu'un jugement en forme,
chofe fans doute fins exemple, mais qui cependant
n’avoit rien de contraire aux loix de l’étar, éroit la ma-
niere de procéder la mains fusceptible d’inçconvénient,

t

Le temple de Themis fut ouvert avec une pompe
extraordinaire. On voulut par I: rendre hommage à la

dignité de la perfonne qui devoit être jugée. Elifaberh
chargea quarante pairs, tous diftingués par leur naiffance

ou leurs emplois, cinq juges ou préfidens des tribu-
naux, d'examiner la caufe de la reine de prononcer une
fentence définitive. Les légiftes firent naître des difficuls

tés fur le titre qu’on donneroit à Marie. D eft affés fingu-

lier que dans le même tems où l’on vialoit fans fcrupule
les maximes effentielles de la juflice, cette formalité

fut l’objet de leurs attentions. On cçonvint à la fin de
de la forme fuivante: Marie, fille héritière du feu roi
d’Ecoffe Jacques V, 0 communément appelée reine
d'Ecofe donarière de France,

Cette princeffe infortunée s'apperçevoit depuis lonæe

tems qu’on cherchoit à la faire mourir; elle s’artendoir
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À tout moment À voir terminer fes jours par le poifon,
tmais elle n'avoit jamais penfé qu’elle pourroit être affu-

jettie aux forinalités d’un procés comme une criminelle,

Auffirien n’egalat il fa furprife, lorsque les commiffaires

d’Elifaberh vintent la trouver lui remirent une lertre
de la veine dans laquelle elle lui faifoit les plus fanglans
repioches lui annoi,çost qu’on a'loit inftiuire (on pro-
cés. Elfaberh l’exhostoir en même tems à fe foumetcre

à la décifion de fon tribunal, puisqu'elle avoit joui fi
longtems de la proreétion des loix Angloifes, Marie,
après avoir lu ces dépêches infultantes, fe conduifit avec
bceucoup de dignité. Elle protefta qu’elle étoit inno-
cente, mais refufa en méme-temps de reconnoitre les
commiflaires de la reine comme juges compétens de fa

caufe. Je fuis venue,” dit-elle ,,dans ce royaume
Comme une princeffe indépendante abfolue, afin
d’implorer le fecours de la reine, non pour me fou-
Mettre à fon autoiité. Mon ame n’eft pas encore allés
AVilie par le malheur pour que le danger m’épouvante,

que je faife aucune démarche indigne d’une reine,
Si l’on veut me faire mon procés, des princes feuls
doivent être mes juges. Les fujets de la reine d’An-

gleterre, quelque foir la nobleile de leur origine, font

toujours mes inférieurs. On m'a traité en prifonnière,
»y dès le moment où j'ai mis des pieds dans ce royaume;

»les loix de l’Angleterre ne m’ont point protégé,
l'on veut les violar aujourd’hui pour m’oter la vie.”

Toutes les tepréfentations les prières des commif-
faires furent inutiles. Ils la menacérent à la fin de la

ç
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juger fuivant la forme dela loi, fi elle refufoir de fe
défendre, lui firent fentir qu’alois la fentence qu’on
Jui prononceroit, lui feroir naturellement défavorable,
Marie continua cependant encore pendant denx jouts,
à décliner leur jurisdi&ion, mais elle fe rendit à la Anaux

argumens fphécieux de l'un des juges. Il lui repréfenta
qu’en refufant Un examen juridique, ellu fuioit rort à fa
réputation, confiimoir tous les foupzons, juffifioit tou-
tes les accufations, fe privoit du feul moyen de prou-
ver clairement fon innocence. Il ébranla enfin la reine

qui étoit dénuée de confeils d'amis, Mairie compa-
rut le lendemain devant les juges, mais en proteitant,
que bien qu’elle répondroit à toutes les accufations, elle

ne reconnoifloit cependant pas l’autoriré de la commif-

fion chargée de la juger,
Le procés fut inftruie d’une manière très folemnelle,

Les juges étoient affis dans la grande faille du château la

tête couverte, Marie étoit placée vis à vis d’enx. Le
fond de l’accufation intentée çontre cette princeife, que

le procureur général expofa, étoit la confpiiation de
Babington, On produifit les preuves, favoir la copie de
Ja correfpondance de Marie des con jurés, les aveux
des confpirateurs avant leur .fupplice, fes déclarations

volontaires des deux fecrétaires, Ces lettres prouvoiene
qu’elle avoit eu connoiffance de toute l’affaire, Dans
les unes il était parlé de conjurations de révoltes
dans les autres elle cherchoir à perfuader aux Espagnole

de faire une invañon en Angleterre. Ces documens fu-

rent disçurés avec beaucoup d’éloquence, Marie, fans
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avocats fens amis, fe trouvoit dans la plus trifte firua-
tion, elle écouta attentivement les chefs d’accufation,
puis elle fe leva de fon fiège, fe défendit avec toute la

dignité de fon rang. Elle nia entièrement quelques ar-
ticles de l’accufation, en particulier qu’elle ait été en-
gagé dans le complot formé contre la vie d'Elifabeth,
mais elle avoua qu’elle avoit promis au roi d’Efpagne de

lui céder la couronn: d'Angleterre, fi fon fils n’embraf-
foit pas la religion catholique, L'’interrogatoire dura
deux jours, après lesquels les comiiffaires fe rendirent

“à Weftminfter. On fit comparoitre encore une fois dans
la chambre étoilée les deux fecrétaires de Marie qu’on

avoit refufé de confronter avec elle, imalgré la demande
qUelle en avoit faite. Ils affirmèrent par ferment qu’ils
avoient dépofé la vérité, D'’aprês ce témoignage, la
commiffion prononça une fentence de mort contre Mark

Stuart, comme ayant attenté à la vie de la reine d’Anglg-
Le

terre. Les deux chambres du parlement confirmèrent
cette fentence, ils fupplièrent même Elifabeth dans une

fetcre qu’ils Jui addrefférenc, de faire mettre promrement
l’arrêc À exécution pour la fureté de fa perfonne, celle

de la religion proreftante la tranquillité de fon
royaume, Cette lettre fut très agréable à Elifabeth; ce-
pendant cite diffimula fa joie, pria le parlement de

chercher quelque expédient, AU Moyen du quel elle pût
poürvoir à la fureré de l’état, fans être obligée de con-

damner à mort une reine outre cela une princeffe de
fon fang. Le parlement réitéra fes follicitations, lui
remontra que fa clémence à l’égard de la reine d’Ecoffe



devenoit une cruauté pour les Anglois, fes fujets. Il
appuya fur ce que, fi c’étoit une injuftice de refufer
l’exécution de la lui à un feul citoyen, certe injuitice
devenoit encore plus criante faite à tout le corps de 14
nation, qui deimandoit inftamment ce gage de {cs foins,

qui regarderoit le libre cours qu’elle laiferoit 1ci à
la juftice comme une preuve de (a tendreffe maternelle.

Tous les fouverains de l’Europe étoient furpris de la
eonduite d'Elifabeth, qui flétriffoit la dignité royale aux

yeux des peuples, aviliffoit le diadène, ravaloit in-
dignement les droits dus À Une reine. Presque tous les
ambaffadeurs à la cour d’Angleterre firent les repréfen-
tations les plus férieufes, ils eurent recours aux prières,

Aux menaces; Henri III, lui même, quoiqu’ennemi des
Guifles, s’intéreffa dans l'affaire de certe princeffe infor-
tunée, Ces interceffions ne produifirent aucun effet,
Elifabeth porfifa dans fa réfolution, méprifa même la
coiére du roi Jacques. Ce monarque, quelqu’indifférent
qu’il ait été jusqu'alors aux malheurs de fa mére, prit
cependant à la fin fa caule en main. L’Angleterre
chercha en vain à appaifer (a colère, en déclarant publie
buement que la fentence prononcée cantre Marie ne nui-

foit ni à fa gloire ni aux droits de fon fils fur ce royaume.

L’idée de voir périr fa mère fur l’échafaud l’empoita
dans fon efprit fur toutes les autres confidérations. La

fierté de la nation Ecoffoife fut revoitée de cette con-
duite d'Elifabeth, Les grands s’affemblérent tommés

“rent le roi de ne pas fovffrir l’infuite qu’on faifoit à fa



famille, d'empêcher de tout fon pouvoir, ou de ven-
get la mort de Marie. Douglas, ambaffadeur de Jacques
à Londtes ne pouvant rien obtenir de la reine, Ie 10i cn-

voya le chevalier Keith à fon fecours, ce dernier
n’ayont pas,eu plus de fuccés, il écrivit de fa propré
main à Elifabeth, la menaça de rompre avec elle,
d'agir en fils prêt À venger, au péril de vice de fa
couronne, l’injure faire à fa mère. Elifabeth fut fi ou-
trée de çette lertre menaçante, qu’elle avoit déjà réfolu
de chaffer les ambatladeurs de Jacques VI. de fon
royaume. Mais fes minifttes, qui étoient allarmés des

préparatifs de guerre que faifoit le roi, engagérent la
reine à Îui répondre avec modération, Elle promit donc

d'écouter fes propofitions, de différer en attendant
l’exécution de la fentence.

Cependant cette fentence fut proclamée, Elifabeth
n’oublia pas de publicr en même tems que le parlement
l'avoit forcée à prononcer un aniêe aufli févére, iMeux

x

députés furent chargés de notifier à Marie la fentéhce

rendue contre elle. Elle les reçut avec un efpêce de
tranfport. La mort, dit-elle, qui va terminer le cours

de mes malheurs doit me paroicre bien venuë. Je fuis

fière de ce que les proreftans demandent mon fang,

a je meurs martyre de la religion catholique.

On ceffa dès ce moment de la tralter en reine. L'on
êta le dais de fa chambre d’audience. Pawlet, à la
garde du quel clle étoit confiée, s’apptochait de fa per-

fonne, fans aucune marque de refpeét, parut même
x



couvert en {a préfence. Marie éciivir pour la dernière
fois à Elifabeth, non afin de tenser la moindie folhcita-
tion pour fa vie, mais uniquement dans la vue de lui
demander quelques grices. Sa première requête fuc

qu’on tranfportit fes reftes en France pour y être dépo-
fés en terre fainte À côté de ceux de fa inère; la feconde

qu’on pemnit à fes domeftiques d'âne préfuns à fon exé-
cution, afin de pouvoir rendre témoignage de fa perfé-
vérance dans la religion catholique, de fe retiter en-
fuite en France avec les petiss legs qu’elle leur avoit
fai Bar fon teftaments enfin elle fouhaita d’avoir vu

prêtre catholique pour Ia préparer à la mort à l’éter-
nité. Elle conjura Elifabeth de lui accorder ces faveurs

au nom du roi Heniu VIE leur ancéne commun, au
nom de Jefus Chrift de leur parenté, elle la pria de
l’affurer pr quelques mots de fa propies main, qu’elle
confentoit à fes demandes. Elifabeth na lui répondit
pas, parcequ’elle crur avoir des taifons tiës valables de

rejeter fes prières. On offrit à Marie un minifhre pro-
teftant qu’elle refufa, préférant de fe p:éparer elle même
à la mott, fans le fecours d'aucun eccléfiaftique.

Jacques envoya de nouveaux ambaffadeurs à Londres,

promit de garantir toutes les confpiiations qui pnur-
roient fe tramer à l’avenir de l’aveu de fà mère, offiit
de donner des âtages Elifabeth eut peut-être accepté
ces propofitions, G Gray, l’un des ambañladems, n'avoit

trompé fon roi, engagé fecretement la reine À exécu-
ter auffitôe que poflible la fentence, en fe chargeant du

Le
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foin de calmer les reffentimens de fon maître, en rés
spétant fans ceffe ce vieux proverbe: ,,les morts ne peu-

event point mordie.”” On paila de nouvelles confpira-

r

fions, de l’arrivée d'une Rotte Efpagnole, d’une invhfion
des troupes françoifes fous les ordres du duc de Guife,

d’une irruption des Ecoffuis en Angleterre. Le
petple, aigrl par ces nouvelles fimulées, demanda
d’une voix unanime, la moit de Marie comme le feul
moyen de rétablir la tranquillité dans le royaume, Elifa-

berh figna l’arrêe de fon fupplice, avec ordre d'y appofer

Je grand fceau royal. La reine ne ftipula pas à la vérité
expreffément qu’on devoit exéeuter a fentence, mais les

confeillers privés de la reine crurent être fuffifamment
autoiifés à fatisfaire les defiis fecrets de leur maitrefle
fans une ordre plus pofitif, à arranger le fupplice,
Marie fur exécutée dans le palais d’Elifabeth, presque
fous fes yeux, cependant Elifaberh fe tûe, Les con-
feillers expédiérent feuls une lettre à laquelle ils mirent
tous leur fignature, dans laquelle ils commirent le
Shérif de la comté les comtes ‘de Schrewsbury

de Kent, pour veiller à ce que la fentence fut exé-
cutée en tous points.

Ces commiffaires fe tranfportérent le 7 Fevrier 1687
au château de Fotheringay, annoncérent à Marie que
fa moit étoit fixée au lendemain marin. Cette reine in-
fortunée ne donna aucun figne de douleur, mais elle
pratcila, en mettant la main fur une bible qui fe trouva

auprès d'elle, qu’elle étoit innocents de la confpimdion

de



de Babington, Elle demanda fi la reine avoit acquicfcé
à fes prières, Mais elle ne reçut aucune réponfe fatislai-

fante, Elle fupplia qu’on permit du moins à fon père
confeffeur de l’approcher, pour la foutenir durant les

dernières heures de fa vie. On eut la Cureté de lui re-

fufer cette légére faveur, on lui offrir d’appeller le
docteur Fletfcher, miniftre proteftant. Mais le refus
qu’elle fie de voir ce miniltre, alluma tellement le zéle
du comte de Kent, que celui ci Iui dit d’un ton bruf-

que, que fa mort feroit le falut de la religion proteftante.

Comme elle avoit prévu depuis lengtems la difficulté de
fuivre les rits de fa religion, elle avoit eu la précaution
de demander‘une hoftie confacrée au pape Pie V, qu’elle

en obtint, qu’elle referva pour les derniers momens
de fa vie, Ses domeftiques, qui avoient été témoins de
fes derniers entretiens avec les commiffaires, jetérent

des cris perçans, fondirent en larmes, tombérent
aux genoux de Marie, qui chercha à les confoler,

Dèsque les miniftres, chargés de lui annoncer {a
mort prochaine, fe furent retirés, clle fe profterna en«

tourée de fes domeftiques qui s’étoient jetés aux pieds
de leur ingitreife, remercie Dieu de ce qu'il terminoit {cs

maux, pria le cicl de la foutenir dans les derniers mo-
mens de fa vie. Elle employa la plus grande partie de

la foirée à mertre fes affaires en ordre, elle écrivit
lle même fon teffament, Elle diftribua entre fes do-
meftiques fon argent, fes bijoux fes habits, fuivant

leur rang où la fidélité de leurs fervices enfin elle ad-
dreffà deux lettres de congé,, l’une au roi de France,

G



l’autre au duc de Guife, remplies des plus nobles fens
timens, Elle leur recommande de prier pour le falut de

fon ame, d’avoir foin de fes domeftiques. Elle foupa
fobreuient comme à l'ordinaire elle patla fon feulement

fans agitation, inais même avec un calme admirable elle

but à la fanté de chacun de fes fervitewurs, leur de-
manñda pardon des mortifications qu‘ellé âvoit pu leur

faire effuyer, Ils burent tous à fa fanté, en fe jetant à

fes genoux, fuffoqués par leurs fanglots lui deman
dérent le pardon de lelré fautes. ‘Elle Fe mit au lit à
fon ordinaire, dormit paifiblement quelques heures.

Lorfqu’elle fut éveillée, elle paîa le refte de la nuit eñ
prières, lorfque le Shérif entra à huit heures dans fon
appartement, elle étoit encore profternéé dans foi ora-

toire, ll lui annonça qué l’hettré étoit venué, Elle fe
leva auflitôt, dit qu’elle étoit prête. Après avoir dit
adieu à fes femmés, ellé s’avança vers le lieu du fup-

plice d’un air calme majeftueux, s’appuyant fur deux
de fes gardes, Elle avoit mis Un riche habit de Velours

noir, qu’elle avoit porté autrefois aux grands jours dé
fête. Autoür de fon cdu étoit attaché un «guess Dei à

une chaine d’or, fon rofaire érdit fuspendu à la ceirture;
elle avoit à la maid un ckucifix d'ivoire. Les deux

comtes &-les principabx Pentilshorimes dù voifinagé
vinrent la recevoir au bas de l’escalier. Marie ÿ rencons
tra auifi le chevalier Mélvil, maitre de fa maifon; qu’on
avoit éloigné de fa préfénce; depuis quelques femaihes,

mais auquel on avoit permis de venir lui faire fes der-

 âers adieux, II fe précipita aux pieds de Ja reine, fe



tordit les mains, déplora fon malheur, le trifte fort
qui lui étoit refervé d’arnoncèt la funefte nouvelle de

la mort de la reihe en Écoffe. ,,Ceffe, lui dit-elle,
»teffe tes gémitemens, bon fidelle Melvil, réjouis
»t0i plutôt: tu vas voir arriver enfin la terme des mails

ss heurs de Marie Stuart, elle finit ‘fa carrière de la
manière dont elle s’eft attendue depuis longtems à la

finir, Dis à mes fujets que je meurs inébranlable dans

Ma Yeligion, inaltérablement attachée à l'Ecoffe
à la France, Dis À mon fils qu’ils fe fouvienne de (à

s,Mêre, dis Jui que jé n°ai rien Fait qui pûr porter prés
»jüdice à fon'royauine, à fes droits à fa dignité
ssroyale, Que îe ciel pardonne ma mort à tous ceux
23 qui Ont cherché à s’affouvir de mon fanz innocent.

a, Alors laiffant un libre cours à (es larmes, elle fe
penchà Vers Melvil encore à (ès genoux, l’embraîfa

lui dit: Adieu, adièù, encore Une fois, bon Melvil,
as tA reine [è récomumahde à tes prières,”

Marie n’obtint qu’avec beaucoup de difficulté
üprés de grandes fnpplications, des deux comtes, qué

Melvil, trois de fes domettiques, deux de fes femmes

pourrdient l’accompagner à l’échafaud, parce qu’on
traignoit leurs éris quelqu'a&te de fuperftition de là
part de ces ferviteurs catholiques. Le comte de Kent
fut longtems inéxorable fut cet article, quoique Marié
lui repréfentât que la décence même exigeoit que quels
qu’une de fes femmes l’accompagnât, qu’il étoit ims
poffible que la reine Ælifabeth eût donné des ordres fi

févéres, Marie; qui n’avoir éprouvé aucune alrération
PA
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à la nouvelle de fa morr, fut profondément affectée de

la dureté du Comte, s’écria dans le fentiment de fon
ancienne dignité: ,Je fuis ctufite de votre rciné,

Üefcendue do Hen:! VIL. comme elle, Veuve d’uh roi

de France, reihe couronnée d'Ecoife.*” Cette noble

fierté fit effet, le comte n'ofa s’oppofer plus longtems
à fa juite demande,

k

L’échafaud étroit dreffé dans la même falle où elle

avoit été jugée, qui étoit remplie de fpeétateurs, ‘IL
étoit tendu de noir, ainfi que la chaife, le couffin le
bloc, La reine y monta avec un air de facisfaction fit

le figne de la croix, alla s’aifeoir fur la chaife. On
relut encore à haute voix l’ordre pour l'exécution, elle

ne parut y donner aucune attention, conferva tou
jours fon maintien paifible. Alors le doteur Fletfcher,
doyen de Peterborough, s'approcha pour prier avec
elle. Mais la reine déclara d'abord qu’elle ne pouvoit
ni écouter fes prières, ni, les approuver tacitement elle
5€ mit donc à genoux, recita Une prière latine, Le
Doyen contin voit cependant toujours À prier, quoique
În reine lui affurât à ‘plufieurs reprifes que fes prières
étoient très inutiles, lui déclare qu’elle venoit fur
cet échafand répandre fon fang pour la défenfe de
fa foi.

Les prières du doyen étoieht noh feulement inutiles,N

elles étdient encore des outrages fanglans pour l’infors
turiée Marie, qu’on affeétoit d’infulter même fur le bord

delatombe. Flerfcher lui dit qu’Elifaberh lui prouvob

À
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dans ce moment le tendre intérêt qu’elle prenoit à fon
falut, puisque, malgré le chatiment qu’elle lui avoit in-

fligé avec tant de juftice pour tous fes crimes, Elifa-
beth n’en étoir pas moins atrentive à fe feivir de tous

les moyens poffibles pour fauver fon ame, l’avoit dé-

puté, lui Fletfcher, pour travailler à fa converfion: Le
bras de la mort eft déjà étendu fur vous, la coignée

»eft à la racine de l’arbre, le fouverain juge vous ats
»tend fur fon trône, le livre de votre vice eft ouvert,

Sans une promte canverfion, vous ferés plongée dans
Quelques inftans au fond de cet abime de rénébres, où

nil y à des pleurs des grincemens de dents.” Mmie

chercha à plufieurs reprifes à l’interrompre, Mais en
vains il ne’ fe tht que lorsque les deux comtes lui impa-
férent filençe. Cepehfant l’illuftre criminelle avoit mis
Je tems à profit, pour prier Dieu fuivant le rit de fon

églife, en tenant toujours le crucifix en main. Le
Lomte de Kent fe mocqua de fa dévotion, l’exhorta à
n'avoir pas Jefus Chritt dans les mains, mais dans le

coeur. Marie l’affura que fon coeur étoit pénétré
d’amour pour fon fauveur. Elle fit fa dernière prière

en Anglois. Elle y recommanda à l’affiftance célette
Jéglife catholique opprimée, elle addreffa à Dieu des
voeux ardens paur le bonheur de fon fils, pria, lb
ciel de répandre {ur Elifabeth de longues profpé-
rités. Puis elle baila le crucifix, le leva en l’air,

s’étria: 0 Jelus, étends vers moi les bras de ta

piniféricorde ainfi que tes bras ont été étendus fuy

Ga
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nla croix, Recois moi dans ta grace, pardonnes
n MOI Mes péchés,”

Après avoir prononcé çette prière, elle fe désha«

billa à l’aide de fes deux femmes. Un des exécuteurs
voulut auffi prêter fa main àcette préparation, mais
elle lui ordonna de fe/retiver, Elie fe rappella dans
çe moment qu’elle, avoir éré reine de deux royaumes,
qu’elle avoit çaptivé' jadis tous les coeurs par fa beauté,

fait l’admiratiqn de l’Europe entières comparant

PA

fon ancien rang avec fa fituation préfente, elle dit en

fouriant, qu’elle n'étoit pas accoutumée à fe désha«
biller devant tant de monde, ni à fe fervir de tels
valèrs de chambre. Cependant elle s’offrit bientôt à
tous les regards, dépouillée de fes véremens, Ses do-
mefiques ne purent foutenir çe fpeétacie déchirant,
firent retentir la faile de leurs cris de douleur. Mais

leur maitreffe fe reraurna de leur coté, leur mie le
doigt für la bouche pour leur faire figne de garder le
filence, elle leur donna enfuite fa bénédiétiqn, leur

dit de prier pour elle. Une de fes femmes de cham-
bre lui ayant couvert les yeux d’un mauchoir, elle
s'agenouilla, plaça elle même fa tête fur le billotr,

pendant qu’un des bourreaux lui’tengit la main, l’aue
tre lui enleva la tête en deux coups, puis faififfant
par les cheveux cette tête enfanglantée palpitante
encore, il la préfenta à l’affemblée, Le doyen de Pe«
terbordugh eur la barbarie de s’éçrier: aînfi périfent
les ennemis d'Elifabeth, Un feul homme dans toute



l’affemblée, le comte de Kent, Jui répondit Amen.
Aucune de fes femmes n’eut la permifion d’approcher
de fon cadavre, qu'on porta dans la falle, prochaine,
on il refta pendant plufieurs jours couvert d’un vieux
drap qui fervoit à une table de billad. Enfuire on
le tranfporta par ordre d’Elifabeth, avec toute la pompe
royale daus l’églife cathédrale de Peterborough, mais

lorsque Jacques VI. monta fur le trôre d'Angleterre,
il fic transférer le corps de fa‘ mère dans l’akbaie de
Weftminiter, où on le dépoñ -au milieu des rois
des reines d'Anglerçrre. Le billot fur lequel on avoir
trançhé la tére à la reine, ainfique l’échafaud tout
Çe qui avoit été teint de fon fang, fut réduit en
cendres,

Ainfi mourut dans la quarante fixieme année de fon

Âge, la ‘dix neuvième de fa détention en Angleterre,
Marie Stuart. La cordescendance pour les foiblefles
humaines doit tous engager à jetter Un voile fur fes

fautes, à les attribuer-moins à fon carattère qu’aux
çirconftances critiques où elle fe trouvait. Ses mal-
heurs par leur excés par leur durée, furpaîTene
de beauçoup toutes ces fiCtions tragiques que l'imagi-
nation enfante péur exciter notre pitié, Mettons dans

ta balance les inforrunes de Marie les circonftan-
Ces où elle fut placée, déslors nous oublierons fes
foiblelfes pour ne «donner que des larmes à fon

trifte fort.
La figure de Marie mérite affurément que nous

nous arrétions quelques inffans à en faire le portraie

G+4
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gar tous les hiftforiens contémporains s'accordent à
donner la reine d’Ecbffe l’air de la plus grande
beauté la taille la plus avantagenfe qui puiffent
fe rencontrer dans Une créature humaine, Ses cher

veux Étoient noîñs, quoique, fuivant la mode de ces
tems, elle portât fouvent des cheveux empruntés,

de différentes couleurs. Elle avoit des yeux d’un
gris rembruni, un tiës beau teint, des mains blanches

déligates, des bias fdits au tour de petits pieds,
Sa taille Étuit au deffus de la moyenne mojeftucufe.

Tous fes mouvemens étoit accompagnés de grace, foit

qu’elle marchât, qu’elle danfit, ou qu’elle montât à
cheval. Elle exçellait à jouer du luth, chantoir fu-
périeurement. Vers la fin de {à vic elle pric de l’eme

“bonpoint. £a [longue prifon’ l'humidité des mai-
fons où on l’avoit tenue renfermée lui avoient donné

des rhumatismes, mème un commencement de para-

lifie. Ses cheveux éÉtoient devehus tout gris “par la
continuité de fes malheurs de fes peines. Brantome
dit de cette princelTe: perfonne ne pouvoit la voir fans

aêtre épris d'admiration Œ d'amour, perfonne ne
slita fon hifroire fans être pénétré de douleur

AN

Elifabeth affeéta la plus grande furprife en appre-

nant la mort de Marie. Elle refta immobile d'étonne-

ment muette d’effroi pendant plufieurs minutes.
Puif elle fe répandit en regrets en gémiffemens, prit

des habits de deuil. pour jouer la comédie jusqu’au
bout, elle foutinr qu'on avoit exécuté la reine d’Eçoile
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fans fa participation, fans même qu’elle en eut cons
noiffance. Elle bannit de la cour quelqu’uns de fes
plus intimes miniftres, maltraita excrêmement Bur-
leigh; Davifon, homme doué de très grands talens
d’une façon de penfer nobk généieufe, qui avoit
expédié l’ordre de la mort de Marie, fut empritonné
À la Tour où il eraina, pendant pluffeuis années, la

plus trifte exifterce. On lui rendit erfin fa libert#,
après l’avoir condamné à payer une amende pécuniare

très confiderable,, qui le réquific à l’indirence.
Elifabeth ne joma cet indigne rôle que pour appaifer

le roi Jacques les Ecoffois, mais la fureur du roi
du peuple étoit à fon comble, On détendit à l’ams

baffadeur qu’Elifaberh envoya au roi avec une lettre de
condoléance, d’entrer dans le royaume. On ne refpi-

roit que vengeance, quelques courtifans ayant pris
le grand deuil, le lord Sinclair parut à la cour, armé
de toutes pièees, dit que c'’étoit là le deuil qu’il
falloit prendre pour la reine. Jacques refufa d’écou-
ter l'apologie qu’Elifabeth voulut faiie de fa conduite,
jusqu'à cz que Leicefter lui eut écrit une lettre, tandis-
que Walfingham correfpondoit avec Maitland, miniftre
d'état Ecoffois, On avoit réuni développé dans ces

lertres avec toute l’addreife de la politique, les motifs
de crainte ‘d’efpérance les plus propres à faire im»

preffion fur l’efprit du roi, à l’engager à vivie en
Honne intelligence avec Elifabeth. On y obfervoit que
le roi risquoit de ruiner entièrement fon païs, en at-
taquant l’Angleterre-bien plus puiffante que l’Rçofe

Gs
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en y fixoit l'attention de Jacques fur l’impoffibilité de
tirer aucun appui de lg France, fur le danger d’im-
plorer le fecours de l’Efpagne, puisque Philippe avoit

déjà cherché une fois à fire valoir fes droits fur la
couronne d'Angleterre, On'lui fit fentir qu’il y auroit
de l'imprudence à attaquer un royaume dont le fceptre
lui étoit Un jour refervé, puisqu'il perdroit par là

toutes fes piérogatives, la narion ayant unanimement
fouhaité la mort de fa mère. Ces confidératinns en-
fagérent les EcpfTois à ne pas prendre les armes,

leur amitié avec l’Angleterre fe renoua peu à peu.

Cette amitié était très néceffaire à Elifabeth dans
les circonftances où elle {fe trouvoit alors, car Phi-
Lippe employoit, depuis trois ans, tpus les tréfars du

nouveau monde à faire d'immenfes préparatifs de
4

guerre,. Quoiqu'il n’eût pas fait connoitre fes pros
jets, cependant toute l’Europe était pé.fuadée qu’il fe

préparoit à fondre fur l’Angleterre. En effet ce mo-
parque w& fe propofoit pas de faire une fimple inva-
filon dans ce royaume, mais il vouloit 1e conquérir
entièrement, Il ifentoie combien un traité avec l’Ecoife

feroit favorable à fes projets, il careffa donc beaucoup

le roi Jacques, l’exhorra à venger la mort de fa mère,
promiæ de partager avec lui les conquêtes ‘qu’il feroit

fur l’Angkterre, de lui donner en mariage l'infante
Jabelle, fille. On. envoya en Ecoffe une foule de
prêtres catholiques d’émiffaires Efpagnols pour fou-
lever ceux qui profeffoient leur foi, les gagner foit
par le crucifix, fait par argent, foit pas des promeftez.…
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Pn effet il fe forma bientôt Un puiffant parti en Ecolte,

qui fe déclara auvertement pour l'Efpagnes quel-
ques nobles, à la téte desquels étoit le lord Maxwell
grmoient déjà leurs vaffaux, l’orsqu’Elifabeth s’oppofa

+de tout fon pouvoir aux progrès de cette faction.
Elle promit à Jacques de faire rarifier par le parlement

la validité de fes droits à la couronne d’Anglercire.
lui offrit une penfion confidérable du tréfor rayal
une part au gouvernement. Jacques, fans fe fier

beaucoup Aux promeffes de la reine, crut cependant
Qu'il étoit de fon intérée de fe déclarer contre l’Ef(pa-
gne. Il refufa d'admettre en fa préfence le nonce du
Pape qui venoit d'arriver, fic arrêrer l’agent du duc
de Parme, chaffh du royaume îles prênes Efpagnols,
marcha en perfonne contre Maxvell, diffipa fon parti,

le fit prifannier, Enfuite il raffembla tous les nos

bles de fon royaume, leur déclara fon alliance avec
l'Angleterre, le deffeln qu’il avoit farmé d’agiv de
concert avec Elifabeth contre l'ennemi de la foi pro-
teftante alléguant pour raifon qu'il ne pouvoit attens
dre d’autre faveur de Philippe que cetle que Polyphéme

acçorda à Ulyffe, c'eft qu’après avoir dévoré tous fes

compagnons, il le mangeroit Ie dernier.
Elifabeth fe barng à faire des préparatifs pour Ia

fimpl: afenfive, Elle envoya auffi Drake avec Une
flotte ‘de trente galéres contre les Efpagnals pour les
inquieter de toute manière. Dans cette efcadre il n’y
avoit que quatre vaiffeaux de la reine, les autres avoiant

été équipés par-des marchands de, Londres, dans
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Pefpérance de faire Un large butin fur les cnmemis,
L’amitel Anglois t route vers Cadix, brula dans
çe poit plus dc cent vaifieaux chargés de munitions

de vivres pour la flotte qui devoient partir pour
Lisbonne, parmi lesquels fe trouvoiept deux riches
gAhons dont il S'empaia après cetre expédition. Draxe

fit voile vers le cap St/ Vincent, prit d’affaut le châ-
teau bâti fur ce promontoire, infulya Lisbanne ainéme,

qui étroit alors la ville la plus importante de toute la
monarchie Efpagnole, @ugique ces opérationt fuffent
très de {a vantageufes aux Efpagnols, cependant les

çommercans avides qui avoient fair les fiaix de l’expé-
dition, auroient préféré des richeffes réelles à l’avan-

tage de diminuer telles de leurs ennemis Drake,
pour les fatisfaite, gouveina vers les Açores, Lil
furprit à fon pañage Une riche caraque Epagnole.
Dans le même tems le pavillon Anglois dominoir aveçg

avantrge fur l’autre partie de POcéan. Cavendish,
gentilhomme Anglois, avoir armé trois vailfeaux à fes

“fraix, il parcourut avec cerre petire flogte les côtes du
Pérou, du Chili du Mexique, We plufieurs vill:s
à contiibution fous peine du feu, s’empara de dix neuf
vaiffeaux ennemis, retourna en Angleterre, après
avoir fait lè tour du monde, Il remonta comme en
triomphe fa Tamite, accompagné de la mufique des

cris de joie du peuple; fes foidats fes matelots
étoient tous vérus d’étoffes de foie; les yailes du pes

tit mdr étoient dè damas, ceux du grand, de drap
d'er. Sa prife fut eftimée la plus riche qui eûr été
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jamais amênée en Angleterre. Le fuccès de fon entres

prife enflamma le courage des matelots Anglois, res
tarda d’une année entière l’exécution du projet de
Philippe,

Cependant ce monaique étoit bie= éloigné d’y res
noncer tout à fait. Il ne pouvoit efpérer de foumet-
tre les Pays-Bas qu’apirès avoir conquis l’Angleterre
Qui les foutenoit fi vigoureufement. Il lui fembloit

facile d’envahir un pays qui n’étoit défendu par autune

fortereffe, qui n’avoit que des foildats mal difois
plinés, avec une flotte auffi confidérable que la fienne

la meilleure armée de terre de l’Europe. Il ne s’agile

foit que de gagner un combat, enfuite il comptoit faire
une descente dans le pairs, difperfer les troupes An

gloifes mal exercées, déslors le royaume étoit entré
fés mainss fa vengeance contre Elifabeth écoit affouvie,
fon ambition fatisfaite, fon zéle pour la religion, cons
tenté, car fon plus ardent defir étoit de détiuire enriës

rement le parti proteftant, il fembloit s’accomplir
toujours de plus en plus, En Efpagne en Portugal
l’inquifition avoit diffipé tous les proteftans; en France

la St. Barthelemi fes fuites les avoiant détruitss en
Allemagne leur fituation éroit très critique, à caufe que
les catholiques formoient toujours le parti dominant.
Ainfi le fort de la religion proteftante, deftinée à éclais

rer les nations catholiques l’univers entier, dépendoit
Uniquement dusfuccès de cette grande entreprife. Dès-

que les états d’Elifabeth étoient envahis, la réduGion

des Pays-Bas devenoit infaillible, dèsiors rien ne
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s’oppofoit plus aux projets de ces rois gouvernés pat

des prêtres fanatiques. Les circonftances étoient très
favorables à Philippe. On avoit conclu pine tiêve avce
les Turcs; la France étoir déchirée par des diffentiones

intefftines; le pape foutenoit naturellement de tout fon

pouvoir toûtes les ensrepiifes qui tendoient à détruire

la religion proteftante, l'empire étoit entrë les mains
du proche parent de Philippés

On ftoit occupé dans tous les ports del’Efpagne, du

Portugal, de Naples de la Sicile à-acheter des agrès
tn très grande quantité, à raffembler des provifions de

bouche, à bâtir d’immenfes vaifteaux de guerre,
L’Europe n’uvoit jamais vu de flotte auffi fôrm'dable

que celle là; Auffi la homma-r:on l'invincible Arimadds
Elle étoit compotfée de 130 vaiffeaux de guerre de 30 vaife

feaux de inunirion; elle sportoit à bord #d,à06 Sol-
dats, 8456 matelots; 2088 galériens, 269 pièces de tas

non, elle étoit approvifiännée pour fix mois,
L’élite de la nobleffe Efpagnole Îraliénhes du s’ems
barqua fut cette flotte, ou alla fervit dans les Pays:
Bas fous les ordres du duc de Parme. Cet habile gés
néral faifoit conftruire fans relâche des bateaux plats
pour tranfporter en Anglererre fon amrée vi&torieufe,
compofée de 34006 hommes, fière de fervir fous
une bañnière confacrée parle pape,

L'Angleterre taffembla toutes fes forces ‘pour détours
her l'orage terrible qui la menaçoit. Sa marine n’étoie

pas encore fort confidérable dans ces tems là. Elle
ç



n'éroit en général que de 28 vaiffeaux de guetre, tant

grands que petits. Les plus forts égaloient à peine
nos plus grandes frégates, Il n’y avoir dans tout le
royaume que 14000 Ihatelots. Toutes les villes commers
çahtes furent fommées de fournir des vaiffeaux pour grofs

fir la flotte qui devoit défendre leur liberté leur reli-

gion, Elles fighalérent leur zéle leur activité dans
cette occafions Londres devoit fournir, d’après la rés

partition qu'on avoit Faite, quinze vaiffeaux de guerre)
Elle en équipatrente. La nobleffe raîfemhla des fommes

très confidéfables, paya feul le frêt l’armemene
de 43 vaiffeaux. Tout l’argent que la tciné demandoit
lui fuc prété aveé plaifit par tous ceux à qui elle s’ads

dreffoit, Mais les troupés de terre, quoique fupérieus

res tn nombre :à celles des ennemis de l’Angleterre,
étoient cependant inférièutes du coté de la difcipline

de l’expérience; aux troupes Elpagnoles. On pars
tages ung armée de 20,000 horhmes en différens corps,

le long des éôtes métidionalés de l’Angleterre, avec
ordre de fe replier, s’ils he pouvoient empecher le
débarquermnent des chnhemis, de dévaitter tout le pays
aux environs. Un autre corps de 23,000 hommes étoie

phargé de couvrir la capitale, l’armée principale,
compofée de 36,c00 hommes deftinée à la garde de
la perfonne de la reine, devoit fe porter partout où
l'ennemi paroftroit. Les princes proteitans d'Allemagne

la Suéde étoient hors d'état de fervir Elifabeth,
ne pouvoient faire que des voeux en fà faveur. Le
fecours que lé Danemarck lui fournis tonfiftoit 4 retes



hif duhs fe port les vaMTeaux que les Ffpagnols avoient
achetés ou loués, les villes anféatiques, alors peu
amies de l’Angleterre, lui rendirent cependant un fers
vice pareil, en rerardane l’au: rement des vailteaux de

tranfport que Philippe y faifoit conftruire, jusqu’au
simoment où ils ne purent plus ÿ êtres utile. Mais
Elifabeth mettoit principalement fa confiance fur fes
fujets, dont elle cherchoit à enflammer le courage par
tous les moyens que la raifon &"la politique lui four-

niffoient, On montroit aux Anglois la ruine de la
religion ‘proteftante attachée aux fuccès des Efpagnols,
on leur dépeignoit la. tyrannie de Philippe, les hor

4

teurs que fk nation avoit commifes en Amérique, les
fureurs du fanatismes de prêtres, les fupplices effrayans

de l’inquiftion. On répandit dans le public la !te
y des chaines des autres inftrumens de torture dont on

difoit que la flotte étoit chargée. On vendoit des

M

eftampes qui repréfentoient les buchers fur lesquels

lu

0 on bruloit les hérétiques les fouffrances les plus

À cheval au cemp de Tilbury, affembla fon armée, pare
ï

cruelles de la queftion. La reine elle même fe rendit

tourut les rangs &-les encouragea à défendre avec vi-

gueur la religion la patrie Mes chers fujets;
nleur dit elle, quelqu’uns, d’entre notre peuple m’ont
»averti de ne pas confier la garde de notre perfonne
ad Une multitude armée, dans la crainte de quelque

peifidie, Mais je vous protefte que j'ai une entière

Ce discours fe trouve dens l’original à l’explica-
tion de l’effampe No. 4. Noté du Trad.

nCon-
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Confiance en mes chers fidelles fujets. Que les ty"
Tans ciaignent. J'ai toujours été convaincue, je me

»fuis toujours conduire de manière qu’après Dieu je
Puis placer ma fauve-garde dans l’amour de mon

peuple. Je fuis donc venue ici parmi vous, non pour
nine diftraire ou m’amufer, mais réfolue à vivre ou à
»nourir avec vous tous dans la plus grande chaleur du

»combat, à facrifier ma*gloire, ma couronne ma
»Vie pour mon Dieu, mon royaume mon peuple.

Jeileïfais, mon bras n’eft que le bras d’une faible
»ftmme, mais j'ai le coeur d’une reine d’une reine
»d'Angleterfe. Je vois qvec mépris l’Efpagne, Parme

Où quelqu’autre puiffance que ce foit menacer d’enva-
»hir mon royaume; plutôt qu’un femblable deshunneux

M’arrive, je prendrai moi-même les armes. Je ferai
VOtre général, votre juge le rémunérateur de votre
COUIAge: je lis dans vos yeux la valeur qui vous ani-

»iNe, je vous donne ma parole royale que votre bra-
VOUre fera récompenfée. Ce discours enflamma tous

les efprits, les foldats promirent de mourir avec joie
Pour la défenfe d'une princeffe auffi héroïque d’une

auffi bonne caufe. La conduite d’Elifabeth à l’égard
des catholiques dans une fituation auffi critique fut très
modérée. Elle rejera les confeils imprudens qu’on lui

donnoit'de les traiter en ennemis déclarés de fa per-
fonne, de s’affurer même de leurs chefs, quoiqu’elle
eût aifément trouvé des prérextes de le faire, fi elle l’eut

voulu. Cette clémence de fà part, jointe à l’amour de
la patrie, étouffa toutes les fémences du fanatisme,
les catholiques, touchés de ces ménageqmens, montrè-

H
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ient la plus giende ardeur pour la défenfe commune:
Pluficuis gentilshomme de cette communion fervirent
volontaires fur la flotte ou dans l’amrée; d’auties s’em-

prefférent d'animer leurs fermiers, leurs vaffaux leurs
Voifins à la défenfe de leur pays, d’autres enfin équipé-

rent des vaiffeaux à leurs frais, en laifférent généreu>
fement le commandement à des proteftans.

L'invincible Aimada fe difpofoit à mettre à la voile,

lorsque le grand-Amital, le marquis de Santa- Crux,
officier de marine qui réuniffoit l’expérience aux plus

grands talens, mourut fubitement. Par une fuite dé
la même fatalité, fon fucceffeur, le duc de Paliano, eut
le même fort au bout de quelques jours. Alors'le duc
de Medina Sidonia, dont le mérite militaire les con-
noiffances en fait de marine étoient presque nulles, fut

chargé de commander la flotte dont ces divers accidens

retaidérent le départ. Enfin elle partir Ie 20 Mai du port

de Lisbanne, mais elle fut affaillie dès le lendemain
d’une violente rempête qui jeta les vailfeaux l’un contre

l’autre. Plufieurs coulérent à fond d’autres furent cn-
doummagés, enfin la flotre fut obligée de rentrer dans le

port pour être radoubée. Au bout de fix femaines elle

fut en érat de remettre à voile. Elle devoit, d’après
les ordres de Philippe, ferrer les côtes de France, né-
gliger rous les petits avantages, même les avantages
plus confidérables qui pourrdient faire perdre du tems,
éviter de livrer bataille aux Anglois n’être occupée
que de l’objer principal de cette expédition. Cet objet
étoir de s’avancer le long des côtes de Flandres, pour

fe joindre au duc de Parme, de faire enfuite voile
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“Vers la Tamife avec toutes leurs forces réunies. Les
circonftances ne favorifêrent pas la reuffite de ce plan
d’ailleurs très bien concerté. La florre Ansloife, com-
Mmandée par le lord Effingham, étoit à ia rade dc Plymouth,

Elifaberh, qui croyoir que la flotte Etpagnole étoit tota-
lement ruinée, que Philippe étoit hors d’état d’entre-

Prendre quelquechofe cette année, donna ordre à fon

grand Amiral de défarmer les vaiffeaux de congédier
les matelots. Mais Effingham, plus prudent, tarda à
exécuter cet Ordre. En attendant l'Armada s'approcha

LSde l’Angleterre. L’Amiral Efpagnol, trompé par le
faux rapport d'an pêcheur An.lois que les ennemis
avoient faifi, crut devoir ne pas refpeéter les o1dies de
fon maitre, parcequ’il fe flactoit de détruire entièrement

la flotte Angloife dans le port de Plymouth. I dirigen
donc fa courfe de ce coté, il approchoit du continene,

lorsque le foleil fe coucha.

La ruine de la flotte Angloife fembloit inévitable,
puisque celle-ci n'artendoit plus d’ennemi. Un pirate
Ecoffois apperçur la flotte Efpagnole à l'entrée de a

nuit, en donna avis à Effingham- Celui-ci fe hâta de
fortir du port de mettre fes vaiffeaux en ordre, Les
préparatifs écoient à peine achevés, qu’il vit déjà l’Ar-
Mmada s’avancer en forme de demi-lune embraiîter une

diftance de fept milles, Effingham s’avança de fon côté

en ordre de vataille, mais il ordonna à fes foidats de
ne canoner la flotte ennemie qu’à une certaine diftance,

à caufe du volume des bâtimens Efpagnols, d’atten-
dre le refte des avantages que leur offriroient les tem-

pêtes les autres accidens de mer. On s'apperçut

1 a
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bientôt de la fageife de ce plan. Le feu prit à un grand
vaiffean Efpagnol à bord duquel fe trouvoit Une partic

de la caiffe militaire, le grand galion d’Andaloufie fut
démâté. Alors le fameux Drake, qui avoir fait le tour
du monde, qui commandoit en qualité de Vice-
Amiral une partie de la flotte, atraqua de plusprès ces
deux bâtimens les prit, L’Amiral Efpagnol renonça
à fon projet, défila le long des côtes de France, pour

aller en Flandres. Mais les Anglois tombérent fur les
Efpagnols dans leur retraite, ne cefférent de. tirer fur
leurs vaifleaux, dont la maffe énorme ne Îes effrayoit

“plus. Desqu’on remarqua fur les côtes d’Angleterre ‘que
la flotte pourfuivoit les ennemis avec tant de fuccès, on

vit fartir précipitamment de tous les ports les vaiffeaux
équipés par des particuliers, pour fe joindre à la flotte

royale, qui fut bientôt compolée de quarante voiles,

Cependant l’Armada étoit parvenue dans fa'déroute
jusqu’à Calais, où elle jeta l’ancre, dans l’attente que
le duc de Farme, qui étoit inftruit de fon approche, fe
mettroit en mer, la joindroit avec fes forces au moyen
des bateaux qu’il avoit fait conftruirée. L’Amiral Anglois,
pour la chafler du port, fit remplir huit perits vaifleaux

de matières combuftibles, les envoya enfuite dans le

milieu même de la flotte ennemie. Les Efpagnols, fai-
fis d’efroi, poufférent des cris perçans, fe hâterent de

couper les cables, prirent la fuite dans le plus grand
défordre, avec la dernière precipation. Les An-
glois favorifés par le vent, la marée la connorffance

des côtes, tombérent fur la flotte Efpagnolë, fans
compter le dommage qu’ils firent à une grande partie

AS
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des vaiffeaux, il y en eut douze de brulés ou de cou-
lés à fond. Cependant les Efpagnols fe défendirent
avec courage. Le capitaine d'un de leurs vailfeaux dés

jà à demi frataifé voulut fe rendre, un des officiers
fubalternes le tua à l’inftfant, auffitôc le fière du
Capitaine poignarda le meuntrier. Le vaiffeau coula à
fond au milieu de cette fcène fanglante, quelques-

uns des foldats qui fe fauvérenr, racontérent le fait.
L'amour de la gloire fit commettre à l’intrépide Drake

une faute effentielle, Son vaiffeau étoit le premier
dans l’attaque nofturne, Efingham avoit ordonné
que fon batiment feroit le feul fur lequel on allume-
roir les lanternes. Drake négligea d'exécuter cet ordre
dans l’efpérance de furprendre à la faveur des ténébres

le vaiffeau dû grand Amiral Efpagnol. Les lanternes
étoit allumées fur te vaiffeau de Medina, Effingham,
qui fuppofa que c’étoit celui de Drake, s’en approcha
fans crainte. ‘Tout À coup l’Amiral fe trouva au mi-
lieu des ennemis, feul fans fecours. H échappa à
grand’ peine il perdit beaucoup de cems à fe rirer
du danger, circonftance qni nuifit infiniment aux fuc-
cès que les Anglois eurent dans cetre nuit fameufé
deftinée À ruiner entièrement les Efpagnols. Ces der-
niers, mis en déroute, risqnérent d'échouer contre les

bancs de fable de la Zélande, mais il s’éleva tout à
coup un Vent qui fauva les vaiffeaux difperfés. Les
affaires prirent alors une tournure toute différente. Le
duc de Parmé, dont les bâtimens étoient bons pour le
tranfport mais non pour le combat, refufa d'expofer

fa belle armée À Un danger évident, furtout depuisque
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les Anglois avoient obrenu lavantage, s’étoients
joints à l’escadre Hoilandoife pour bloquer les ports de
Ja Flandre. La plus grande partie de la flotre Efpagnole
étoit détruite, randisque les Anglois n'avoient perdu

qu’un feul petit bâtiment,

Les Efpagnols ne pouvoient plus tenter, dans l'état

aétuel de leur flotre, de nouvelles entreprifes, il ne
leur reftoit d'aucre parti À prendte, que de fe retirer.
Des vents contraires la crainte d’éprouver des pertes
encore plus confidérables s'ils s’engageoient de nou
veau avvc les Anglois, poitérent le duc de Medina Sido-
nia à éviter le détioir de Calais, à faire plutôr le tour

de l’Ecuffe. Auflitôt la forte Angloife fe fépara en deux
escadres, L’Amiral Seymour fe joignir à la flocte Hollan-
doife, refta cn arrière pour obferver les démarches du

duc de Parme; Effingham au conraire.ne perdit pas un
inftant la florte ennemie de vue, la pourfuivit dans fa

fuite, la harcela fans relèche. Le grand Amiral
Efpagnol étoit déjà réfolu à fe rendre À discrétion, mais

fon confcifeur l’en détourna. Cependant les Anglois
l'auroient bien foicé à certe démarche, f les munitions
de guerre ne leur avoienr pas manqué par la négligence
du gouvernement, lorsque la florte avoir été approvi-

fionnée, ce qui les obliges à interrompre la chaffe, à
fewetirer, La flotte Efpagnole faifoit toujours voile du
coté du Nord, lorsque tout à coup Une violente tempête

l’affaillir près des iles Orcades, Les vaifleaux avoient
déjà perdu leurs ancres, ils fureht parconféquent con-

traints de tenir la mer. ls fe ferrérent l’un contre
l’autre, cette fauife précaution augmenta le danger.
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L’agitation des vagues les choquoit fi teniblement les
uns contre les quues, que fouvent le plus foible des
deux couloit à fond. Il y en eut qui, pour diminuer
leur charge, jetérent à la mer tout le bagage dant 15

pouvoient fe paîfer à la rigueur, n,ême les chevaux
les mulets. Les matelots Efpagnols fe trouvoient dans

une mer inconnue, d'ailleurs 1ls n’étoient pas accoutu-
més à gouverner des batimens aufli lourds, ils les aban-
dunnerent donc à la fureur de l’orage qui encraina plu-
fieurs vaiffeaux fur les côtes feptentrionales de l’Ecoite

fur celles d'Irlande, où ils furent fiacalTés au milieu des
écueils des rochers. Les hommes qui avoient échappé
aux flots furent tués fur le rivage par les Irlandois,
L'Amiral ‘eut cependant le bonheur de fe fauver avec
une partie de la flotte. Ces vaiifeaux arriverent enfin à

Biscaie dans l’état le plus trifte. A l'entrée du havre le
feu prit encore à deux des plus grands vailfeaux les
réduifit en cendres. La plupart des Officiers rant géné-
raux que fubalternes qui arrivèrent heureufement en

Efpagne périrent de fatigue ou de chagrin peu après

leur retour.

Telle fut la cetaftrophe pitoyable déshonorante
par où fe termina ce fameux armement, qu’on avoit éré

trois ans à préparer, par lequel s’epuiférent les revenus

les forces de l’Efpagne, qui tenoir depuis longreme
l’Europe dans l'inquiétude, On frappa en Angleterre

des médailles en. mémoire de cet événement glorieux,

On avoit répréfenté fur les unes une flotte bartue des
Vents avec ces mots, ele ef} venue, ele a vu, elle a
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fui. D'autres avoient l’infcription fuivante une femme
conduit cette entreprife, (Dux femina fadti.)
Philippe reçut la nouvelle de la déroute de fa flotte

où tous fes projets ambitieux Venoient d’échouer, avec
une tranquillité fimulée, Il fit plus encore: accourumé

à fe rendre maitre de fes mouvemens extérieurs, il fe
jetta à genoux pour remercier le ciel de ce que le
malheur n’étoit pas plus confidérable, fur un ordre
exprès de “a part, on célébra-dans toute l’étendue de
fon royaume un jour d’aétions de graces. Cependant
toute l’Efpagne étoit plongée dans le deuil la dou-

leur, Presque toutes les familles diftinguées du paîs
avoient des parens à pleurer. On n’entendoit que des
gémiffemens. Philippe voulut même commander aux

cris de la nature du fang, réduifit à trente jours
le tems du deuil de chaque famille. Le clergé d’Efpa-
£ne, qui avoit fouvent béni cette fainte croifade
prédire à Philippe les plus brillans fuccés, fut embz-
raiîfé à expliquer la viétoire que des hérétiques-rempor-

toient fur un roi fi zélé pour f foi, afin de dé-
tourner pour l'avenir les vengéances céleftes, ils res
doublérent leurs aGtes de pénitence par des macéra-

tions des auto da fé.
Les Anglois, enflammés par le fuccés, défiroient de

former À Teur,tour des entreprifes contre l’Efpagne. Il
fe préfenta bientôt une occafion favorable de recom-
mencer les hoftilités. Don Antonio, bâtard de la
maifon /royale de Portugal, fit valoir quelques préten-

tions à la couronne, s’enfuit en Angleterre pour y
chercher du feçours. Un certain nombre de particu-
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fiers fe chargérent auffitôt d’équiper à leurs frix
dépens une flotte fur laquelle z0,000 volontaires s’en-

rolérent à l’inftant. La reine donna fix vaifTeaux de la

flotte royale 60,000 livres Sterlings, qu 1qu’elle
n'eut ni arrangé ni même approuvé ce plan. les che-

valiers Drake Norris furent les condnét:uis de cette
expédition romanesque affès maldigérée, dont le but
étoit de conquérir un royaume étranger pour l’amour

d'un aventurier. I entroit fans doute dans cette en-
treptife plus de témérité que de prudence, "Il n'y
avoit point de proportion entre le nombre des foi-
dats, celui des vaiffeaux les provifions de bouche,
De plus les Anglois eurent l'imprudence, au Heu d’al-
ler droit en Portugal, de faire premièrement une dess
cente en Efpagne près de la baie de Frerrol. Là ils
pillérene quelques villes bourgs, brulérent une par-
tie des vaiffeaux ennemis, défirent un corps de
goco hommes qui vouloient s’oppofer à leurs fuccés,

Enfuite ils dirigérent leur courfe vers le Portugal, où
ils abordérent à douze milles de Lisbonne. Norris fe
chargea de commander les troupes de terre, tandisque
Drake alloit tenter de remonter le Tage, d'attaquer
la cité avec leurs forces réunies. Pendant cet inter-
valle, l’Efpagne eur le tems de fe préparer contre cette

invañon, On avoit augmenté la garnifon Efpagnole à
Lisbonne, les habitañs étoient dèsarmés, l’on avoit

faifi les chefs de la révolte, Cependant les Anglois
s'emparérent des fauxbourgs de la ville, qui étoient
remplis de richeffes de toute efpéce, mais auxquels les

foldats d’ailleurs avides de butin, ne touchérent pts

Hs;
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à caufe qu’on regardoit les Portugais comme des amis

qu’on cherchoit à délivrer du joug des Efpagnols.”
Mais ces fauxbourgs furent auffi les bornes des con-

quêtes des Anglois. Leurs munitions leurs vivres
étoient totalement épuilés. Ils n’avoient pas même un

feul canon, car Drake n’avoit pu parvenir à remonter
le fleuve, il n’y avoit pas la moindre apparence que

les Portugais pu.fent le feconder par une revolte.
D'ailleurs les maladies, les fatigues l’intempérance
firent périr beaucoup de monde dans ce climat chaud;

rien ne devint plus preflant pour les Anglois que
de fe refnbarquer le plutôt qu’il fut poffible.

La dernière entieprife de la florte Angloife fut la

prife de Vigo, ‘qu’on brula dont on dévaita le ter-
ritoire voifin, puis les Anglois retournérent dans leur
patrie. La famine régnoit dans’ l’armée, mais heyreu-
fement on reçu: quelques foulagemens inattendus du-

rant la route. On rencontra le comte de Cumberland
avec une flotille de fept va.lTeaux qu’il avoit équippée
A fes fraix. Il donna quelques fecours de vivres à
Drake, la flotte arrive bientôt fur les côtes de
l’Angleterre,  Cumberland alla croifer vers les Iles
Tercéres, prit un grand nombre de vaiffeaux Efpa-
gnols, dont le plus riche qui porroit pour la valeur-de
100,000 livres Sterlings, après dvoir échappé à tous

les dangers du voyage, périt près des côtes de l’An-
gleterre avec toute fa cargaifon, Une maladie peftiten-
tielle caufa tant de ravages dans l’armée viétorieufe

qu’à peine y eut il aîfès de monde pour raînener les
vaiffeaux en Angleterre. Drake avoit auffi perdu dans
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fon expédition fa moitié de fes foldats de fes
matelots,

On envoya une autre escadre de fept vailleaux de
guerre fous le commandement du lord Howard, pour
épier les vaiffegux qui apportoient tous les ans à Phi-
lipre les tréfors du nouveau monde, rendoient par
12 ce monarque fi redoutable à l’Europe. Le monar-

que Efpagnol fut inftruit à tems des deffeins de l’An-
gleterre, envoya à la rencontre de fes gallions
chargés de l’or de l'Amérique vingt cinq vaifleaux
de guerre tant grands que petits, pour leur fervir de
fauve- garde jusqu’en Efpagne. Cette flotte attaqua la
flotille des Anglois qui fut obligée de fe retirer à plei-

nes voiles, Le Vice-Amiral Gienville fcul refufa de
de fuir, I fe battie jusqu'à ce que fon vaiffeau fut
pris, ce fut le premier vaiffeau de guerre Anglois
done les Efpagnols s’emparérent. Cependant cetre ex-

pédition ne fut pas entièrement inutile aux Anglois,
Car la flotte des Indes Occidentales retenue longtems
à la Havanne par la crainte d’être attaquée, partit en-

fin dans la mauvaife faifon, la plus grande partie
:de vaiffeaux firent naufrage, avant de pouvoir gagner
les ports d’Efpagne.

Etifabeth perdit dans le même tems fon favori, le

comte de Leicetter, L'afedtion de la reine pour lui ne
fe démentit jamais tant qu’il vecur, mais ceffa entière-

ment, dès qu’il eut fermé les yeux, car elle fit vendre
à l’enchére les biens, fes maifons fes meubles pour
acquitter fes dertes en général ainfi que celles qu’il
avoit contractées envers elle par une fomme confidé-



PA

rablfe qu'elle lui avoit avancée. Leicefter étoit un
homme fans talens d’un mauvais caraGtère, grand

hypocrite, fondateur de plufieurs hopitaux zélé
protecteur des puritains,

Le roi Jacques VI, réfolue de fe marier, porta
fes vues fur la fille ainée du roi Frédéric II. de Da-
nemark,  Ellfabeth, fidelie à {es anciens principes,
désaprouvoit cette alliance, ayant corrompu les
miniftres Écoffois,, elle croifa fi artificieufement certe
négociation, que le monarque Danois, impatient des
délais, maria {a fille au duc de PBronswic- Jacques
demanda alors la princeffe Anne, fille ‘cadette du roi.
Elifabeth effaya encore de rompre ce mariage, mais
fans y réuffir, le roi d'Ecoffe parvint enfin à con-
clure les traités. La jeune reine s’embarqua pour
l’Ecoffe, mais elle fut jetée par une tempête dans un

port de la Norwége, A peine le roi Jacques, dont
l’impatience étoit extrême, eut il appris cette nouvelle,
qu’il s’embarqua avec trois cent perfonnes, amena fon

époufe à Copenhague, y paîfa l’hyver avec elle,
conduifit enfin la nouvelle reine en triomphe dans fes

états, comme pour braver Elifabeth fes propres
miniftres.

La cour d'Angleterre ayant befoin d’argent, on
convoqua un parlement pour obtenir des fubfides,
mais dès l’ouverture de la première féance la reine
défendit expreffement, du haut de fon trône, la plus
légére intermiffion des chambres en matières d'état
de religion. Elie dit que leur feul privilége fe réduifoit

à la liberté de diré oui où non fur les artitles qu’on
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foumetteitr à leur jugem nt. Cependant quelques mem-
bres eurent la hardieffe de parler de la fucceffion à la

couronne, Le Chevatier Wentworth, foutenu de quel-
ques autres membres du parlement, propofa d’addruifer

une humble requête à Elifabeth pour Un article où le
bonheur de l’état, difvit-on, étoit intéreT#, On punie

fon audace en Îe mettant en prifon. Wentuorth fut
conduit à la Tour, t101s auties membres £urent mis
à la prifon de Fleet, Le parlement voulut prefenter
une requête à la reine pour demander l'élargiffement
de fes membres, mais les confeillers du confeil privé
s’y oppoférent, en difant qu’elle favoit ce qu’elle avoit

à faite, qu’une femblable demande la porteroit
plutôt à prolonger qu’à abréger le tems de l’emprifon-
nement. Cet aéte de defpotisime fut fuivi de plufieurs
autres, bien que quelques membres affrontaiTent le

danger, s'exprimaifent avec la plus grande liberté,
cependant le fénat Anglois en général fe conformoit
aveuglément à tous le défirs de la reine. Elle de-
manda des fubfides très confidèrables, on les Iui
accorda fans héfiter.

Cépendanty la guerre entre l’Efpagne l’Angletetre
continuoit toujours. Le Chevalier Walter Raleigh,

qui avoit découvert la Virginie, qui, après avoir
été en grande faveur auprès de la reine, s'appesçut
que fon crédit commençoit à diminuer, réfolut de le
rétablir par quelque entreprife importante. Les pof-
feflions des Efpagnols en Amérique étoient alors le
but de toutes les expéditions des Anglois.  Raleigh
équippa une flotte, {ur fa haute 1eputation, pai-



126

vint à raffembler bientôt les troupes néceffaires pour‘
la garnir. Mais la flotte qu’il commandoit fut f long-
tems arrêtée dans le port de Calais par des vents con-
traires, que la faifon de la mettre en route fe pafla,
La reine rappella Raleigh, qui n'étoit pas coupable de
ce mauvais fuccés, donna le commandement au che-
valier Frobisher, qui renonça au projet d’une descente

fur le continent, fe contenta de faire des courfes
en mer pour faifir des vailfeaux ennemis. Il fit de riches
captires, ainfi qu’un marchand de Londres, nommé
White, qui s’empara de deux vaitfeaux Efpagnois, qui,

indépendamment de 14oo caiffes de mercure, portoient
deux millions de bulles, accordant des indulgences;

marchandife affés inutile aux Anglois, mais qui cou-
toit plus de 300,000 florins au roi d’Efpagne,
dont ce prince auroit tiré plus de cinquante millions
dans les Indes.

Une fociété de marchands Anglois donne à Len-

cafter, marin intrépide, le commandement de quatre
vaifleaux. Ce capitaine prit 39 vsiffeaux à l’ehnemi,

peu content de cet avantage, il fit une tentative fur

Fernambouc, dans le Brefil, où il favoit que l’on gar-
doit des richefles confidérables. Comme il apprechoit

du rivage, il l'apperçut couvert d’un grand nombre de
troupes, dont l’afpeét ne l'epouvanta point. Pour leur
prouver fon courage, oter en même tems tout
efpoir de retour à fes foldats autrement qne par la
Viétoire, il fir brifer toures les chaloupes, enfuite il
prit terre, battit l'ennemi, revint à bon port en
Angleterre, chargé de tréfors,



Un nouveau favori avoit déjà remplacé le comte de
Leicefter dans le coeur d’hlifaberh. C'étoir le comte
d'Effes qui à une très belle figure joignoir des maniè-
res très poulies une façon de penfer très noble, mais
qui écoit d'ailleurs violent, inflévible Gevoré d'ame
bition. Il avoit mérité les bonnes graces de la reine
par une galanterie affés fingulière. Elifaberh érant allé
fe promener Un jour nêès pluvieux, rencontia dans
fon chemin une mares comme il ne lui étoit pas
poffible de Ja pafter à gué, cile étoit déja fur le point
de rebrouffer chemin de faire un détour, lorsqu’Ef-
fex s’avança promtementr, ôta fon manteau richement

brodé en or, l’étendit fur li inarè aux pieds d'Eli-
fabeth, qui à l’aide de ce tapis, la paîfs très heureu-

LAfement. Cette circonftance rendit la reine attentive à

fes bonnes qua.rtés apparentes, 1l devint en peu de
“tems fon confident fon confeiller; il feroit mème
parvenu à écarter tous les autres miniftres d'état, s’il

eur Imeux fu fe plier au caractère de la reine. Mais
fon efprit altier fe refufoit à une pareille déférence.
Il s’oublia Un jour dans le confcil privé en difpu-

‘tant avec Elifabeth, jusqu’à perdre le refpe& au point
de s’emporter avec une chaleur immodirée, de lui
tourner Je dos avec la dernière insolence. La reine
naturellement violente indignée de tant d’audace,
lui donna un foufflet, en y ajoutant une infulte affor-
tie au fujet de fa culére. Le comte, tranipoité de fu-
reur, porra la main fur la garde de fon épée, en ju-1

tant qu’il n’auroit pas fouffere Un pareil affront de

Henri VIII même. Il retira fur le champ de la
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cour, refufa pendant longtems d'écouter les repié-
fentations de fes amis qui le preffoient de demander

pardon, parce qu’il fe croyoit dèshonoré. On parvint
enfin à terminer cette querelle, la reine lui rendit
fa première faveur,

C’étoit Une efpêce de befoin pour la vanité d’Eti-
berh d’entendre continuellement les flatteries les plus
outiées fur fa beauté les graces de fa figure, ce qui
engagea plufieurs de fes courtifans à feindre de l’amour

pour elle. Le Chevalier Raleigh écrivit à Cecill, dans
l'intention que la lettre fut montrée à Elifabeth, que
la reine (alors agée de Goans) mantoit à cheval comme

Alexandre, chaffoit comme Diane, fe promenuit
comme Venus: qne lorsque le vent agitoit f belle
chevelure fur fon col d’albâtre, elle refTembloit à Une
Nymphe: à fon avis, elle étoit tantôt affife à l'ombre
d’une bois comme une Décffe, tantôt elle chantoit
comme une Ange, ou elle jouoit des inftrumens comme
Orphée.‘ Union, fon ambaffadeur à larcour de France,
lui affuroit que non feulement elle avoit plus de char-
mes que la belte Gabrielle d'Eftrées, mais il racontoit

encore dans fes dépêches, que Je roi avoit été fifi
d’admiration à la vue de fon portrait, l'avoir baifé à
plufieurs reprifes, s’étoit écrié qu’il n’avoit Jamais
vu de femme auffi parfaite. Elle prenoit toutes ces
flatteries au pied de la lettre, elle fe faifoit tou-
jours peindre fans ombre. Malgré certe inconcevable
vanité, elle avoit de grandes qualités qui la rendoient

digne de fervir de inodéle à tout fon féxe. Sa cour’
étoit une école de travail de modération, Les dames

étoient
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Étoient obligées de lire, de coudre de filer- Elle
mème faifoit un emploi très fage de fon tems, une

Ærande partie de la journée étoit confacrée à la leéture,

Auffi les connoiffances de cette princeffe étoient elles
aflés étendues pour fon fiècle; elle poffédoit le François,

l'Italien, l’Efpagnol, le Latin, même le Grec. Ce
génie fi cultivé la mettoit en état de bien choifir fes mi-

niftres qui fe diftinguoient tous par de grandes quali-
tés, fandisque fes favoris, dont le coeur feui dfétoit le
Choix, étoient d’ordinaire fans mérite.

Le bruit s’étoie alors généralement répandu, que
dans la partie centrale de l’Amérique méridionale, it y
avoit Uñ pays rempli de mines de tréfors de toutes
e[péces, Les Anglois firent À plufieurs reprifes des:
éfforts pour découvrir ‘ces contrées merveilleufes, Le
chevalier Raleigh dirigea auifi fes courfes de ce’ coté,

mais fans rien rencontrer qui répondit à fon attente. La

guerre avec l’Efpagne continuant toujours, On joignit
Aux plans de conquêtes, des plans de découvertes. En
1597 les chevaliers Drake Hawkins firent une nouvelle
expédition en Amérique avec 20 vaiffeaux, auxquels la

reine en joignit fix. Ils avorent deffein d’affiéger Porto-
Rico, mais malheurepfement les Efpagnolsravoient dé-

couvert ce plan, ils repouflérent les Anglnis à leur
arrivée. Ce qui augmenta encore le défaitie de la fotte,

c’eft que Hawkins mourut immédiatement après, que
le courageux Drake eur bientôt après le même fort, La
flotte retourna en Angleterre, toute délabrée. On re-

nonça alors aux conquêtes dans Îes Indes, l’on réfolut
de fe borner à celles qu’on pourroit faire en Europe,‘

s
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mais en doublant toutefois les forces de terre de mer,
parceque Philippe fe difpofoit À faire une nouvelle in-

vafion en Angleterte. Une flotte Angloife de 170 vaif-
feaux de guerre, parmi lesquels il y avoir dix fept

grands barimens, partit de Plymouth. Elle étoit com-
mandée par le lord Effingham, avoit à bord 14060 hom-

mes tant de troupes de terre que de mer. Le comte

d’Effex étoit général de l’armée de terre. Les deux
chefs, animés de cet enthoufiasme pour la patrie qui,
fous le règne d’Elifabeth, étoit devenu cazattère na-
tional, étoient.entrés eux mêmes, pour des fommes
confidérables, dans les fraix de cet armement. Les

Hollandois joignirent à cette flotte vinge grands vaif-
feaux, dès ce moment on fit route vers Cadix. Les
ports de cette ville opulente où fe téunilfoient, toute
la marine Efpagnole, tout le commerce des Indes,
étoient remplis de vaiffeaux qui promettoient un grand

butin, Trente fix de ces vaiffeaux, dont la cargaifon
étoit très riche, alloient faire voile aux Indes, trois
galions, chargés d’or, étoient arrivés depuis peu d’Amé-
Tiqhe. Ajoutés à cela neuf grands vaiffeaux qui por-

toient de l'artillerie des munitions à la flotte de
Lisbonne, trente galions, chacun de 40 à go canons,

deux grandes galiaffes, vingt galères, plufieurs
autres bâtimens. Les Anglois, encouragés par l’ap-

pas des richefTes des troupes dont ils alloient
s’emparer, affaillirent la ville avec fureur, s’en rendi-
rent maitres qu bout de quelques heures, la pillé-
rent. L’Amiral Efpagnol Medina fut préfent à l’attion,

ordonna qu’on mic le feu à tous les vaiffeaux du,
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port, pourqu’ils ne tombaffent pas entre les mains de
l'ennemi. On calcula que la perte des Efpagnols dans

tette expédition fe montoit à 20 millions de ducats.
Effex vouloit refter à Cadix, s'engager à d fendre
la ville avec Une garnifon de 400 hommes, jusqu’à ce
Qu'il arrivde du fecours d'Angleterre, cependant ce
Plan paroiffoit impoffible à exécuter, de plus les
Anglois tant les Officiers que les fimples foidats, fou-
haitoient de mettre leur butin en fureté. La florte re-

tourna heureufement en Angleterre, la reine, pour
récompenfer fes généraux du fuccès de cette expédi-
tion, crea Éffingham, comte de Nottingham, Effex,
Maréchal d'Angleterre.

Philippe, malgré les pertes confidérables qu’il ve-
noit d’effuyer, ne renonça point à fon projet. Il ré-
folut de descendre en Irlande, fit à Ferrol les pré-
Paratifs néceflaires pour exécuter ce projet. Elifabeth

donna de fon coté à Éffex le commandement d’une
flotte de 120 vaiffeaux, pour réitèrer à Ferral les fcè-
nes qui venoient de fe pafer à Cadix, mais une vigs
lente tempête ayant en partie difperfé la flore, en
partie brifé les vailfeaux, les Anglois furent contraints
d'abandonner cette entreprife, Effex forma alors le
projet d’enlever Ja flotte des Indes, qui rapportait les
richeffes du nouveau monde, mais elle échappa à fes

pourfuites par un hazard; les Anglois prirent cepen-
dant trois galions richement chargés. Philippe furieux

ordonna que tous les vaiffeaux qui lui reftoient en-
Core, partiffent fur le champ pour tenter une descente

en Irlande. L’Amiral Padilla fortit du port avec une

13



flatte très confidérable, mais les élémens favoriférent
de nouveau Elifabeth les Anglois Car une tem-
pête furieufe affaillit les Efpagnols près du cap de Fi-
nifterre, Quarante vailfeaux furent brifés contre les

rochers, les autres furent difperfés. Il n’y en eut
qu’un très petit nombre qui parvint à rentrer dans le
port de Lisbonne. Le roi d’Efpagne, qui ne fe laiffoit

pas aifément rebuter, équippa une nouvelle flotte, qui

fut également abimée par la tempête. Philippe ne
fondoit pas uniquement l’effoir de fes fuccés fur les

armes, mais auffi fur les meurtres. York Williams,
deux Anglois, vinrent pour cet objet de Flandres en
Angleterre, Le gouvernement Efpagnol dans les Pays-
Bas leur avoit promis 40,0c0 ducats s'ils parvenoient

à tuer la reine, Mais leur complot fur découvert,
on les condamna au gibet. Cependant le rui d’Efpa-

gne fe promettoit de mieux réuffir dans fon projèt
par le moyen de Rodrigue Lopez, Juif Portugais,
premicr medécin d'Elifabeth, qui confentit à empoi-
fonner la reine pour une récompenfe de ÿo, oco ducats.
Ce projet, le plus dangereux de tous, ne refta pâs.
fecret. Lopez avoua devant les juges, qu’il avoit à la
vérité cédé à la propofition de Philippe, mais il}foutint

qu’il avoit Uniquement eu lc deffein de le tromper,
après avoir levé la fomme promife, -Il fut cependant
mis à mort. Le roi d’Efpagne ne prorefta pas contre
la vérité des projets homicides qu’on lui impatoit.
Mais l’univers fut heureufement délivré peu de tems

après, de ce monftre de cruauté par fa mort,



aL'Irlande étoit encore alors dans un état de barba-
rie. Ses habitans, qui demeuroient dans de miléra-
bles cabanes, dont quelques troupeaux de bêtes à
corne faifoient la feule richeffe, ne fentoient pas les

‘Avantages de la politeffe des moeurs, ne fe diftin-
guoient que‘ par des manières des coutumes grof-
fières. Ces moeurs barbares la plus aveugle fuper-
ftition formoient le caractère des Irlandois, Ils haïf-
foient les Anglois qui les traitoient avec dureté,
fouvent même avec tyrannie. Deli refultérent de fré-
Quentes révoltes qu’on ne parvint à appaifer qu’avec
beaucoup de peine. Les troupes Angloifes en Irlande,
quoiqu'elles ne fuifent pas en grand nombre, cou-
toient plus à entretenir que le royaume entier ne rap-
Portoit, Cette cireonftance étoit favorable aux mécon-
Contens qui prescrivoient fouvent, les armes à la

main, les conditions de la paix. Le comte de Tyrone
fut le plus puiffant de tous les rebelles; il avoit eu
plufieurs escarmouches avec les Anglois, bienque
ceux-ci euffent cu fouvent l'avantage fur lui, ils n’a-

voient cependant pu parvenir à le vaincre entièrement,
parceque les forêrs les marais dont ce pais abande,

avoient toujours couverts les rebelles dans leur fuite.
A la fin Tyrone remporta une viétoire compléte fur

les Anglois dans une bataille rangée. Le Chevalier
Bagnal, qui les commandoit, fut tué dans la mélée
avec Iÿoo Soldats. Cette viltoire procura à Tyrone des
armes des munitions, il prie publiquement le ti-

tre de libérateur de la patrie.

13
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Les fuccés des rebelles engagérent Elifabeth à pren-

dre les mefures les plus férieufes, Elle réfolnt de pouf-
fer vigoureufement la guerre contre les féditieux,

comme Kifex, qui confultoit plus fon ambition que
l’intérêt de l’état, fouhaitoit d’être à la tête de cette

entieprife, la. reine le nomma général vice-roi d’Ir-

lande, lui donna un pouvoir presqu’illimité, Il
avoit la permiffon d’arianger à fon gré çoutes les opé-

rations militaires, de faire la paix, de, pardonner aux
conpables ou de les punir. Elifabeth, pour foutenir
la gloire de fa courônne, avoit la fatisfation de
revoir bientôt fon favori décoré des lauriers de la
viétoire, fit embarquer pour l’Irlande 32,000 hommes,

corps d’aimée très nombreux pour ce tems-là, Les
miniftres: toïis ennemis acharnés d‘Effex, qui fouhai-

toient fon éloignement de la cour, efpéroient que
fon caratlère fougueux emporté ne Mmanqueroit pas

de le perdie dans ce pofte dangereux, hatérent unani-

mément les préparatifs néceffaires pour fon départ,
Effex juitifia leurs efpérances dès fon arrivée en Ir-
lande, ll nomma le Comte de Sonthhampron, qui
étoit en disgrace, général de la cavalerie, malgré Ia
défenfe expreffe de la reine. Elifaberh irritée lui or-
donna de fe charger Iui-même de ce pofte. Effex
n’obéit pas, ou ne le fit du moins, qu’après qu’Elifa-
beth eur rêitéré fes ordres à ce fujet, Il prit auffi très
mal fes mefures pour foumettte les rebelles, au lieu
d’attaquer Tyrone, l’ennemi principal de l’Angleterre
à Ulfter, il marcha vers Munfter, où les mécontens ou
fe rendirent d'abord, où s’enfuirent, Mais à peine les
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troupes Angloifes fe furent elles retirées, que lé parti
des rebelles devint plus formidable qu'auparavant.
On fe mit auffi dans d’autres provinces en état de dé-
fenfe, Tyrone furtout, qu’on n’avoit pas encore atta-

Qué, êtoit prêt à foutenir un violent affant, En at-
tendant l’armée du comte d’Effex avoit beaucoup fouf-

fert des fatigues du manque de vivres durant les
marches longues pémibles qu’elle avoir été obligée

de faire, elle étoit déjà réduite à la moitié; outre
cela le courage des foldats étoit ralenti, Efiez de-'
manda à la reine.un renfort de 2000 hommes, le plus
promtemèent pofible. Quoiqu’elle fut très mécontente

de la conduite de fon favori, elle céda cependant à fa

demande, Mais les troupes avoient des Idées fi cxagé-

rées de la puiffance de Tyrone, de la peine qu’on
auroit à le vaincre, qu’elles défertérent par centaine

pour éviter de combattre, où feignirent d’êtres mala-
des, Effex, ayant à peine pu raffembler 4060 hom-

mes, confentit avec plaifir à conclure la paix que Ty-
rone lui fit. propofer.

Tous ces Événemens fe pafférent dans l’efpace de

quelques mois, Effex fe juftifia auffi bien qu’il lui fut
poffible, Elifabeth, irritée d’avoir dépenfé inutilement
des fommes très confidérables, blama févérement fa

conduite, mais lui ordonna cependant de refter en Ir-
lande jufqu’à nouvel ordre. Effez, qui avoir fourni à

fes ennemis tant d’occafions de lui nuite dans l’efprit

de la ruine, Craignit les effers de fa colére, Il réfolut
donc de fe rendre fur le champ en Angleterre, fit
À promee diligence qu’il arriva à Londres avant que

14
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Pperfonne s’y doutât de fon intention. Encore couvert

de fueur de pouffière, il monte l’escalier du palais;
pénêtre dans la chambre à coucher de la reine,

Elifabeth venoit de fe lever, fe mettoit à {a toilette,
Il fe jetta à fes genoux, baifa fa main, eut une
converfation feciete avec elle, dont il fut f content
qu'en fortant il remercia Dieu à haute voix. Mais les
çhofes changèrent bientôt de face. La reine jugea né-
ceffaire de domtèr, par un traitement févére, cet efprit

altier, préfomptueux. L'indulgence d'Elifabeth la
manière gracieufe dont elle l’avoit reçue, n’avoit été

que le premier effet de fa furprife du plaifir mos
mentané de revoir fon favoris maïs là première fois
qu’il reparut à la cour, elle l'accueillit très froidement,
lui ordonna de garder les arrêts dans fon appartement,

lui fit fubir deux interrogatoires devant le confeil
privé, Sa prifon devint coujours plus rigoureufez on
lui interdit toute focieté même celle de {a femme, ainfi
que tout commerce de lettres entr’eux.

Son ame hauraine étoit en proie à l'amertume de
{a disgrace à l'horreur du .siomphe de fes ennemis.

H tomba dangereufement malade. Elifabeth fut très
allarmée quand elle apprir Don’ état elle lui permit de
voir fa femme fes amis, elle fit faire une con
Cultation par huit medécins; ils affurèrent qu’il y avoit

tout à craindre, Sur ce rapport elle lui addreffa fon
propre medécin James pour lut porter une fouppe
lui dire que, fi la démarche étoit décente, elle iroit le

voir elle même. Ce dernier fpécifique eut tout le
fuccès imaginable Effex fut bientôt entièrement re



tabli. Alors fes ennemis eurent la malignité d’infinuer
à Ja reine que cette maladie avoit été entièrement
jouée, Elifabeth reprit fa première rigueur avec lui,
d’autant plus que diverles autres circonftances rani-
moient fa tolére contre le comte: chaque nouvelle
qu’elle apprenoit d'Irlande ne faifoit que la convain-

Cre de plus en plus de fa mauvaife conduite dans ce

gouvernement. Tyrone avoit rompu le traité, les

LA

rebelles ravagoient le royaume. Lord Mountjoy fut
nommé vice roi d'Irlande. I! parvint par fon courage

{a prudence à fqumertre les mécontens dans l’efpace

de quelques mois, à rétablir la tranquillité en Ir-
landc. Le parallele de fon adminiftration glorieufs,
avec la mauvaife adminiftration du comte aigriffoir
toujours d'avantage Elifabeth contre fon favori. Elle
lui défendit de fe montrer devant elle. Effex lui écri-
vit au jour de l’an, lui envoya un préfent magni-

fique, felon l’ufage établi alors parmi les courtifans:
x

elle lut Ia lettre, mais elle refufa le préfent,
Quopiqu’Effex eut peu d'amis à {a cour, il étoit ce

pentlant aimé du peuple qui murmura contre les pro-
cédés de la reine à fon égard, répandit des libelles,

cria à l’injuitice. Elifabeth, pour juftifier fa con-
duite, lui fit fon procés. Sa fentence porta qu’il de-
voit être fufpendu de fes charges, que fon hôtel lui
ferviroie de prifon, jusqu’à ce qu’il plût à la reine
d'en ordonner autrement, Bacon, ancien ami du
comte d’Effex, qui s’eft rendu immortel par fes ou-
vrages philofophiques, fut nommé avocat royal pour
plaider contre fon ami,” cependant il chercha à Je dé-
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fendre avec tout le zéle de l'amitié. Eorsqu’il 1kt à
la reine le procès verbal, elle fourit lui dit qu’elle
voyoit bien qu’on n’oublioit pas aifément un ancien

attachement. Bacon repliqua qu’il penfoir qu’elle vous
loit parler d’elle même.

Effex obrint peu de tems après fa liberté, quoi-

qu'il fut exilé de Ia cour, il conferva cependant fon
pofte de grand écuyer. Il écrivie à Elifabeth qu’il bai-

foit la main de fa majefté la verge dont elle le cha-
tioit, mais qu’il fupplioit la reine qu’elle d’aignât bien-
tôt l'admettre en fa préfence, que le charine qu’il gous

toit à la voir avoit toujours été l'unique fource de
fon bonheur le plus doux. La reine répondit qu’elle
fouhaitoit d’avoir auparavant des preuves de la fincé»

rité de fon repentir. Cependant elle attendoit en
vain ces preuves. Effex avoit à bail la Ferme des vins

doux. Son privilége étoir prêt d’expirer. H demanda
le renouvellement du bail, mais Elifabeth lui refufa
cette grace dans les termes les plus méprifans,

Ce refus eut les fuites les plus funeftes. Le comte
n’avoit retenu l’orgueilleufe-impéruofité de fon caraétère

qu’avec des effoirs extrêmes: fa patience étoir épuifée,

1t franchit déslors toutes les bornes de la foumiffion
de la prudence. Son hôtel devint un temple confacré

à l’hofpitalité ouverte À toutes les perfonnes, de
l’état militaire à des aventuriers prêrs à fe dévouer
aux entreprifes les plus téméraires. 11 rechercha en
‘fecret la confiance das catholiques care les puri-
taïns ouvertement. Jl engagea les plus célébres pré-
dicants de certe feéte à venir fréquemment chez lui,



fa maifon devint journellement le temple de leurs
pieux exercices, Tout le monde même des perfonnes
du peuple pouvoient y venir, Effex fe permit les dis-
cours les plus libres fur la reine, jusqu’à die publique-

ment qu’elle étoit devenue vieille, avoit lefput auffi
décrépit que le corps. Elifabeth fut bientôt inftruite de

ces discours, {a vanité en fut vivement choquée, car
quoiqu’elle eÂt foixante huit ans; elle trouvoit bon
que fes courtifans, même les ambaffadeurs étrangers
lui vantatfent (a beauté. Effex eut enfin recours au
roi d’Ecoffe, il râcha de l’engager à faire une inva-
flon en Angleterre avec fon armée à s’emparer du
trône, en promettant à Jacques de favoiifer de fon
coté cette entreprife par une revolte. Elifabeth n'avoir

pas encore reconnu la légitimité des droits de Jacques VI.

à la çouronne d'Angleterre, ce roi prétéra toutefois
d’attendre la mort de la 1cine qui probablement n’étoie
plus éloignée, plutôr que s’expufer à perdre rous fes

droits par une tentative téméraire. Cependant- il cons

tinua à entretenir un commerce de letties avec le
çomte, afin de fe l’attacher entièrement, Effex médi-

toit toujours des mefures plus violentes pour 1éuffir
dans fon plan, Il voulut perfuader à Mountjoy, fon
ami, vice-roi d'Irlande, d’entrer dans fon projet, de
conduire fes troupes en Angleterre, avec cet appui,
de faire une révolution. Monutjoy ayant rejeté cer
expédient dangereux, le comte prit le parti d’exécurer

fon projet tout feul. ‘Il avoit Une foule de parçifans,
il fe fioit furtout à fon crédit fur la populace, dont

l'affeétion pour lui étoit connue, On convint de s’em-.
N
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parer du palais de la reine, de la forcer alors à
faire une nouveau’ plan d'adminiftration,

Tandisque l’on agitoit ces projets infenfés, Elifaberh

fes miniftres conçurent différens foupçons, Effex
reçur Ordre de fe rendre qu confeil privé. !H en con-

clut que toute la confpiration étoit découverte, il
envoya chercher fur le champ fes affociés, Plus de.
trois cent conjurés accoururent à la maifon du comte:
un cortége nombreux de mécontens les fuïivoit: tous
Étoient armés. Uette mulritude armés réveilla l’atten-
tion du gouvertrement, Pendant que Îes conjurés con- A

féroient enfemble fur la fituation critique de leurs

affaires, fur ce qu’il y avoit à faire, le Lord garde
du fceau, ‘accompagné du Lord chef de Juftice de
plufieurs feizneurs de la cour, entrèrent tout à coup
dans la maifon d’Efex, fommèrent les clients du
comte, pan leur feiment de fidelité, de mettre bas
leurs armes, Effex, voyant que fes amis commen-
çoient à céder aux menaces, réfolut d'enfermer les dé-

putés de la cour chez lui de pourfuivre l’exécution
de fon premier projet. Il fortit fuivi de deux cens
homines armés feulement de'leurs épées. Il s’écria à

haute voix, on en veut à ma vie, Le peuple accourut
en foule autour du comte avec l'air de la furprife,
mais malgré fes prières, pas Un feul bourgeois ne pa-
rut difpofé à {fe joindre à lui. Effex, remarquant la
fioideur des citoyens, ne fongea plus qu’à fe retirer
chez lui. Mais il trouva toutes les avenues de fa mai-

fon barricadées défendues par la milice de la ville,
cependant après avoir tué quelques perfonnes, il par-
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int à gagner la Tamife à fe rendre à la maifon de
cêtte manière. Il trouva fa maifon vide, abandon-
née de tous fes paitifans, Il prit, malgré cela, le
parti de fe défendre jusqu’à la dernière extremité,
quoique la milice les canons qui entouroient fa de-
meure, ne lui luiffifent guéres d’efpoir de fe fauver.

y Cependant, après que l’on eut permis à fa femme, à
fa foeur à leurs femmes de chambre, qui faifoient
retentir l’air de leurs cris, de foitir de la maifon, il
refolut de pétir plutôt l’epée à la main que de fe li-
vrer à fes ennemis, Toutefois le courage lui mangnt
à la fin, il fe rendit à discrétion.

Entre les prifonniers fe trouvoit le comte de
Southampton, qui fut jugé, ainfi qu’Effcx par des pairs.

Southampton échappa à la peine de mart, tmais fon ami
fut condamné à perdre la tête. Elifabeth éprouvoit
en attendant le combat le plus cruel entre la vengeance

l’inclination. O fignoit révoquoit alternative-
ment l’ordre d'exécuter le comte Les ennemis d’Effex

perfuadèrent à la reine qu’il défitoit lui-même de
mourir. Mais ce qui cndurcit principalement fon coeur
contre lui, fur l’obftination fuppofée de ne jamais de-
mander grace. Elle confentit enfin à fon exécution,
le comte d'Effex, homme né avec un caractère gê-
néreux, Mais dominé malheureufement par Ics paffions
les plus impétueufes, périt fur l’échafaud à l’age de

trente quatre ans,

Le grand Henri IV. étoit alors fur le trône de
Erañce. Il avoit une haute eftime pour Elifabeth qui



le payoit de retour, La ‘reine lui écrivit de (a propre

main pour demander une conférence fur une affaire
impoitante'avec quelque/miniftre en qui ce prince eut

une entière confiance, Henri IV, lui envoya fon fidelle
Rosny qui s’eft immortalifé fous le nom de Duc de
Sully. Ce grand homme, qui ne fut jamais courtifan

qui a fait connoitre librement les jugemens qu’il
portoit de fcs contemporains dans fes ‘fameux mémoi-
1es, admira le vafte gênie les connoiffances d’Elifa-
beth, déclara qu’elle étoit digne de la haute répu-
tation dont elle jouiffoit. Le plan de la reine étroit
d’affurer pour l'avenir la paix de l’Europe au moyen
d’un nouveau fyftème de politique que Henri ap-
prouva beaucoup, mais dont.la mort d’Elifabeth em-
pécha l'exécution,

Cependant les rebelles d’Irlande avoient faie de
nouvelles tentatives. Ils avoit conçu Une haine im-
placable contre les Anglois leur adminiftration, Ils
donnérent leurs griefs, dont un des principaux étoit
d’avoir introduit chez eux la méthode d’inftruire les
piocés devant les jurés, fans s’appercevoir que cette

méthode étoit la bafe de léquité de la liberté,
Quatre mille Efpagnols, qui s’étoient emparés du port
Irlandois Kinfale, volérent au fecours des médontens,

Le général Efpagnol dic que c’étoir une guerre facrée,
entreprife pour le maintien de fa vraye foi en Irlande,
Il tâcha de perfhader aux habitans que leur ferment
d’Kommage étoit nul, puisque la bulle du Pape avoit
déclaré Elifabeth inhabile à la couronne, que fes
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États étoient au pouvoir des démons.  Monutjoy mit
bientôt fin à ces troubles. Il détiuifit les vivies des
habitans, difperfa les rebelles, les chafa dans des

mardis ou des bois où ils mouruient de faim, Le fier
Tyrone fut obligé de fe rendre à discrétion, Les
Efpagnois, qui avoit été bartus, fignèrent toutes les
conditions iqu’on leur faifoit, on leur permit en
revanche de fortir librement du royaume. Ainfi la
tranquillité fue rétablie en Irlande,

Quoiqu’Elifabeth eur toujours vecu avec beaucoup
d'oeconomie, qu’elle ait même été avare des deniers
publics cependant les guerres d'Ilande avoieht tellé-

ulent épuilé le tréfor royal qu’elle fut obligée d’alié-
fer les terres les bijoux de la couronne de con-
voquer un parlement, Les chambres firent différentes
plaintes, principalement fur les priviléges exclufifs que

la reine, par une oeconomie mal-entendue, accordoit

en récompenft aux officiers civils militaires qui
s’étoient diftingués fous fon règne, au lieu d’argent.
On avoit Étrangement abufé de ces monopoles,
Elifabeth, qui «avoir des idée très vaîtes d'autorité ab-
foiue, avoit été fourde À toutes les réclamations. Ce-
pendant elle offrit alors d’elle même de fupprimer ces

priviléges exclufifs, Le parlement fut fi touché de cer
afte inattendu de générofité, que l'orateur accompagné

de plufieurs aucres membres fe rendir chez la reine
pour l’en remercier, Ils fe précipitérent à fes genoux,

ils reftèrent dans certe humble pofture jusqu’à ce
qu’elle leur ordonnât de fe relever, Elfabeth, qui
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fentoit fa fin prochaine, farmonta fon orgueil, leur

dir Moffieurs, vos discours m’ont fait appercevoir

»Une erreur dans laquelle j'avois été entrainée non
Par ma volonté, mais par une faute de jugement,

Mon devoir eft de me propofer le bonheur de mon

peuple' nun le mien. Je fais que je vais bientôt
»Compatoitre à un grand tribunal, pour y rendre

Compte de mes aétions. Je vous prie «de ne pas

M'imputer à moi, mais aux autres les erreurs dont

»j'ai pu être coupable, car vous favés que les fervi-

teurs des princes font fujets à dérober la connoif-

fance de leurs fautes à leur maitre.”

Les Efpagnols ayant été fi actifs en Irlande, Elifa-

heth voulut montrer la même activité, elle envoya
l'amiral Levifon avec neuf vaifeaux de guerre fur les

côtes d’Efpagne, Cette flotte rencontra les galions

chargés des tréfors des Indes, mais comme leur fauve-

garde étoit trop forte, l'escadre Angloife ne les atta-

qua point, mais elle fit voile vers le port de Coim«
bre en Portugal, où une très riche caraque s’étoit re-

tirée. Ce havre étoit defendu par un château par
neuf galéres qni y étoient à la rade; les milices du

païs au nombre de 20,000 hommes, parurent auifi en

armes fur le rivage à la nouvelle de l'approche des

ennemis, Cependant, malgré ces obftacles, la flotte

Ans



Angloife força le port, démonta les canons du cht-
teau, brula ou coula à fond les galéres, s’empara

de la caraque, dont on eftima la prie un million de
ducats.

Ce fut le ‘dernier événement mémorable du rêgne

d'Elifabeth qui avoit duré quarante cing ans. La reine

étoir agêée de 70 ans, avoit conftamment joui d’une

bonne fanté. Mais depuis la mort d'Effex, de fom-
bres idées tourmentoient fans ceffe fon ame. ‘Tous

les plaifirs fui étoient infipides, même le fouvenir du

période de gloire de bonheur auquel elle avoit
fait parvenir fes états fon peuple, ne touchoit que

foiblement fon coeur déchiré par la douleur Une

circonftance mit le comble à fà mélancolie la

porta au défefpoir,

Le comte d‘Effex qui craignoit toujours les manié-

ges de fes nombreux ennemis, reçut un jour de la
feine dans Un moment de faveur une bague qu’elle

lui ordonna de garder comme un gage de fa tendreffe,

en ajoutant que dans quelque disgrace qu'il pût tome

ber, le feul afpect de cette bague, s’il la repréfentoit

à fes yeux, lui retraceroit fes premiers fentimens,

auffi puiflante que l’anneau magique d’Oberon, le fau-

Veroit du danger. Le fier Effex, malgré toutes fes ine

fortunes; confervoit ce don précieux pour la dernière
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extrémité, Lorsqu'il fe vit jugé condamné à mort,

il réfolut enfin d’en effayer l'effet. I la confia à
Lady Scroop pour la remettre à la reine, Par je ne
fais quel hazard, cette bague tomba entre les mains

de la comteffe de Nottingham, Cette femme, époufe

d’un des ennemis les plus acharnés d’Effex, ne fatis

fit pas à la demande du çomte garda l’anneau,
Elifabeth, qui croyoit avoir toutes les preuves imagi-

nables de l’obftination de fon favori, fit exécuter enfin

Parrêt de f@ mort, Mais la comteife étant tombée ma-
x ilJade fenrant approcher fa fin, lesremords d’une fi

grande perfidie la troublèrent, elle fouhaita de par-

ler à la reine. Elifabeth vint la voir, apprit le fes
cret fatal qui avoit çaufé Ja perte de fon amant. La

comteffe implora fa clémence; mais la reine, qui avoit

‘d'ailleurs toujours devant les yeux l’image du comte

décapité, entra en fureur à l’ouïie de cet aveu, elle

faifie de fes mains la comteffe mourante, s’écria

Que Dieu te pardonne, je ne puis te pardonner,”
Après avoir prononcé ces mots, elle fe retira précipi-

Fa

tamment pour fe livrer à fa douleur, Depuis ce mo-

ment, elle refufa ront fecours, toute confolation, toute

nourriture, elle fe jeta par terre déclara que la vie
n’étoit ‘plus pour elle qu’un fardeau infupportable,LS

Le peu de mots qu’elle articula ne furent que les ex-

preffions obfeures d’une douleur concentrée dont elle
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cachoit Ia caufe. Ses gemiffemens continuels étoient le

feul langage qu’elle fe permit. Elle pafa dix jours

dix nuits, toute vêtmne, couchée fur un fimple tapis,

la tête appuyée fur des couffins de chaife, les yeux
fixés à terre, gardant Ie plus profond filence,

continuellement le doigt fur la bouche. En vain
cherchant- on à lui perfuader de fe metne au lit de

préndre des remêdes, Les miniftres s’'approchérent de

fa couche lui demandérent qu’elle nommât fon fuc-

ceffeur au trône, mais elle ne leur répondit pass elle

“repliqua uniquement à l’archevêque de Canterbury qui

l'avertit de penfer à Dieu, que cer être avoit toujours

sêté préfent à fon efprit. Peu de tems après, {fa voix

s’éteignit, elle expira l’an 1603.

À
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